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	REMERCIEMENTS

	 

	 

	 

	Rien n’arrive par hasard, enfin c’est ce qu’il paraît.

	Ce tome, qui n’était pas prévu, mon éditrice pourra en attester, est né initialement de l’envie d’écrire un chapitre bonus que je souhaitais partager avec vous. Oui, un seul chapitre, parole d’écrivain… Est-ce ma faute si ce dernier s’est finalement avéré être le début d’une autre aventure ?

	Beaucoup de choses se sont passées dans ma vie depuis le tome 3 et il m’apparaissait important de remercier toutes les personnes que j’aime. Ma famille en premier lieu avec une pensée toute particulière pour ma mère qui nous a quittés cette année. Tu es partie beaucoup trop tôt. 

	Merci à mes amis, qui m’aiment tel que je suis et pour qui je suis. Merci à toutes les personnes qui ont croisé mon chemin pour me mettre à l’épreuve. J’ose croire que je deviens meilleur, jour après jour, grâce à vous tous.

	Merci à Margaux, plus connue sous le nom de « Des livres plein les yeux » qui m’a fait l’honneur d’être la Beta lectrice de ce tome.

	Merci à ma maison d’édition Beta Publisher et à sa directrice Camille de Decker qui croit en moi et qui arrive encore à me supporter malgré toutes ces années. Il y a tant d’autres histoires en attente dans ma tête (message subliminal pour elle).

	Ne cessons jamais de croire en nos rêves. Il est temps pour moi aussi d’être plus audacieux.

	 


PROLOGUE

	 

	 

	 

	— Camille, Andréa c’est l’heure d’aller au lit, prévins-je en arrivant dans le couloir qui conduisait à leur chambre.

	Ils étaient surexcités à table, ça va être encore l’enfer avant qu’ils s’endorment. Je n’aurais pas dû les laisser manger autant de sucre…

	Tous les soirs, c’était la même galère pour les coucher, ces deux petites piles étaient inépuisables, à l’inverse de moi. Pourtant, je ne désespérais pas de les retrouver, un jour, sagement allongés dans leur lit, attendant leur histoire et un bisou.

	Contrairement à ce que j’aurais pu imaginer, avoir des jumeaux ne multipliait pas la charge de travail par deux, mais plutôt par quatre, minimum.

	Presque 7 ans déjà, songeai-je en avançant le long de la frise chronologique des cadres photos du couloir. 

	Mes deux petites têtes brunes avaient hérité du sourire de leur père et de mon regard intense. Pour ce qui était du caractère, je ne savais pas vraiment ou plutôt je ne voulais pas me prononcer. 

	— Camille, Andréa, j’approche ! Je ne veux plus voir un seul jouet traîner quand j’entrerai, rappelai-je à mi-chemin.

	Allez, plus qu’une lecture et je pourrai enfin m’avachir de tout mon long sur le canapé, comme l’otarie de la publicité… Quelle chanceuse ! Elle ne doit pas avoir de gosses c’est sûr…

	Je m’imaginais déjà retirer mes chaussures de sport fluo, enfiler mon pyjama tue-l’amour et plonger la tête en avant sur les coussins moelleux. L’image avait de quoi me faire rêver, surtout après cette longue journée à courir partout. Quel boulot d’être maman ! Et plus ils grandissaient, plus il me fallait d’énergie pour tenir la route. Qu’est-ce que ça serait à leurs dix-huit ans ? Je préférai ne pas y penser et restais concentrée sur la perspective du verre de vin blanc aligoté qui m’attendait « fraîchement » dans le réfrigérateur. 

	Enfin arrivée devant la porte restée légèrement entrouverte, je marquai un temps d’arrêt, surprise par le silence surnaturel qui régnait. Il n’y avait pas un son dans ce qui était habituellement une zone de guerre.

	Alors que je m’apprêtais à les héler une nouvelle fois, je retins l’inspiration qui gonfla ma poitrine, préférant approcher discrètement mon oreille de la porte.

	…

	Toujours rien.

	Ce fameux soir où je les retrouverais sagement posés était-il enfin arrivé ? Non, mon instinct de mère me disait que non. Alors qu’est-ce que cela pouvait être ? Je passais aussitôt en revue la longue liste de leurs bêtises – et ils étaient très créatifs en la matière, de véritables MacGyver des choses à ne pas faire – mais ne trouvais rien qui ne se soit jamais produit sans hurlements, objets qui se brisent ou torrents de larmes. Et alors que je guettais le moindre son auquel me raccrocher, j’en venais à me dire que le silence était plus angoissant que leurs cris les plus stridents.

	— Tu ne rentres pas ? demanda une voix surgie de nulle part.

	Je sursautai de peur, manquant de laisser échapper un mot coloré de ma composition. Pti Chat, enfin sorti de son bureau après je ne sais combien d’heures de travail, s’était faufilé à pas de loup derrière moi. 

	— Ne me fais plus jamais ça ! pestai-je à mi-mot. J’ai cru que mon cœur allait exploser !

	— Quel plaisir de voir que je le fais toujours battre aussi fort ! rebondit-il, un sourire coquin aux lèvres. 

	Je lui donnais une petite tape badine sur l’épaule pour toute réponse, contrariée, mais flattée, ou l’inverse peut-être. 

	Avec le temps, il avait réussi à développer une technique presque imparable pour désamorcer mes colères et mes mauvaises humeurs. Il avait souvent les mots justes, ceux qui faisaient immédiatement redescendre la pression et donnaient à réfléchir. Je me demandais parfois s’il n’avait pas fait psy pour ça aussi, je veux dire en plus de sonder l’inconscient. 

	Nous allions bientôt fêter nos 15 ans de relation et, malgré le temps qui passe et un quotidien souvent routinier, chaque jour avec lui me semblait être comme une première fois. 

	Et dire que cette tête blonde m’insupportait au plus haut point… Il fallait bien avouer qu’il était agaçant, mais le monde des rêves et nos péripéties passées avaient su me faire voir quel être il était à l’intérieur. Et puis nous nous sommes mariés, je suis devenue sa femme et nos deux beaux enfants sont arrivés pour notre plus grand bonheur, quoi que j’en dise.

	Qui aurait bien pu imaginer ça ? Pas moi, en tous cas.

	— Tu es encore dans les étoiles, remarqua Pti Chat en m’interrompant. 

	— Peut-être, répondis-je laconique.

	— Tu as déjà couché les enfants ? demanda-t-il en fronçant légèrement les sourcils, ayant sans doute pris conscience du calme anormal qui régnait dans notre maisonnée.

	— Pas du tout. 

	— Mais…

	— Oui, je sais, moi aussi je trouve ça bizarre, et pas la peine de me demander si je les ai appelés, l’interrompis-je immédiatement, devançant ses propos.  

	Tout à coup, je le vis se précipiter dans la chambre en ouvrant grand la porte. Le bois de cette dernière buta contre quelques objets au sol qui tintèrent en guise de protestation.

	— Les enfants ? 

	Je les entendis sursauter, certainement surpris par l’entrée éclair d’Erwan. J’entrai à mon tour. La chambre était en chantier et nos deux enfants se tenaient debout, au pied du lit de Camille, face à leur père.

	— Tu nous as fait peur, se plaignit Andréa en fronçant les sourcils.

	— Vous pouvez me dire pourquoi vous ne répondez pas à votre mère quand elle vous appelle ?

	De toute évidence ce n’était pas pour ranger ce bazar.

	Un court silence plana.

	— Votre père vous a posé une question…

	— On ne l’a pas entendue, avoua Camille de sa petite voix fluette. 

	Andréa hocha de la tête pour attester les dires de sa sœur. Plus habituée à leurs chamailleries, je ne m’attendais pas à le voir la soutenir. La bêtise était sûrement énorme. 

	— Vous faisiez quoi tous les deux ? poursuivit Pti Chat.

	— On dessinait, répondit Camille du tac au tac en ramassant sa feuille restée par terre sous les crayons.

	— Et toi Andréa, mon chéri, tu ne prends pas ton dessin ? questionnai-je à mon tour.

	— Mais je n’ai pas fait de dessin, répondit-il, tout souriant.

	— Camille vient de nous dire que vous dessiniez, insistai-je, suspicieuse.

	Je regardai aussitôt les murs de la chambre afin de vérifier leur blancheur. 

	— Oui, mais on a fait qu’un seul dessin, dit Camille en nous tendant sa feuille fièrement.

	— On l’a fait ensemble, compléta Andréa.

	Ils me font une blague. Est-ce que je suis en train de rêver ?

	La question était bien sûr purement rhétorique après toutes ces années passées dans le monde de Labàs. 

	Mes jumeaux qui font une activité commune sans se disputer, ah ben ça alors ! Les bras m’en tombent.

	La perspective d’un quotidien apaisé se profilait enfin. 

	— Éva ! dit un peu sèchement Pti Chat, me sortant de ma torpeur. Regarde le dessin.

	— Ah oui, pardon, m’exécutai-je, encore sidérée par cette nouvelle.

	Sur la feuille A4 que Camille tenait entre ses petites mains fluettes, était dessiné, de dos, un personnage brun, cheveux courts, vêtus de gris, assis en tailleur sur un rocher blanc. Au-dessus de lui étaient représentées une nuit étoilée, la Terre et une autre planète noire à côté. À mesure que je détaillais la feuille, je sentis un mal-être croître en moi.

	— L’enfant sur la lune, murmurai-je du bout des lèvres. Où ont-ils bien pu voir ça ?

	Depuis leur naissance, nous leur racontions tout un tas d’histoires fantastiques tirées de nos propres aventures dans le monde de Labàs, mais à aucun moment nous ne leur avions parlé de ce lieu ou de ce personnage.

	— Quel joli dessin vous avez fait, les félicita Pti Chat sur un ton neutre. Expliquez-moi un peu ce qu’il représente.

	Son attitude me donnait l’impression qu’il était en consultation. Les angoisses du père semblaient inexistantes, chassées par le sang-froid du psychologue. Aucune émotion ne transparaissait de son attitude alors que je me sentais tremblante. 

	— C’est notre nouvel ami, dit Camille toute joviale.

	— Comment ça ? demanda Pti Chat.

	— Ben oui, c’est Rémi, le monsieur de la lune, précisa Andréa. 

	Je restai interdite.

	C’est impossible…

	Et alors que résonnait dans mon esprit chaque syllabe de ce dernier mot que je récitai mentalement, je sus que, si, ça l’était. 

	Imaginer l’impossible c’est déjà concevoir le possible… Mais pourquoi ? 

	Cela faisait déjà plus de quinze ans que cela s’était produit, quinze années sans nouvelle et sans qu’il ne se soit rien passé de particulier dans le monde des rêves.

	— Et où l’avez-vous vu ? poursuivit Pti Chat, concentré.

	— Ben dans nos rêves, avoua Andréa, surpris par la question.

	— Et même qu’on était tous les deux dans le même rêve ! poursuivit Camille.

	Chacune de leur réponse ne faisait que renforcer la sensation désagréable qui grandissait dans mon ventre. Ils ne pouvaient pas avoir rêvé tous les deux de la même chose et en garder le même souvenir, à moins que ça ne soit pas un rêve. La peur s’emparait de moi.

	Rémi… Je devrais me réjouir de savoir qu’il revient, au lieu de ça, j’angoisse. Pourquoi maintenant ? Pourquoi contacter les enfants et pas nous ?

	Mon cœur accéléra inconsidérément dans ma poitrine. L’image d’inquiétude sur le visage de Pti Chat avant d’entrer dans la pièce me revint à l’esprit. Savait-il quelque chose que j’ignorais ? Avait-il lui aussi vu Rémi sans me le dire ? Non, il ne ferait jamais ça. Tout commençait à se mélanger dans ma tête.

	— Ce dessin représente votre rêve alors ? poursuivit-il plus solennel que jamais.

	— Oui, on était sur la lune et c’était trop bien ! apprécia Camille. 

	— Sur la lune ? Rien que ça, eh bien quels petits chanceux vous faites. Moi je n’y suis jamais allé. Comment vous êtes-vous retrouvés là-bas ? 

	— Ça, je ne sais pas, répondit Camille en haussant les épaules. Je crois que je me suis réveillée là-bas. C’est possible ça, papito ? 

	— Oh, mon enfant, je crois que dans la vie tout est possible et c’est ce qui fait que c’est merveilleux, commenta-t-il paisiblement avec sa bienveillance paternelle habituelle. Et si vous commenciez à vous glisser dans vos lits ? 

	— Déjà ? s’offusqua Andréa. Mais on n’a pas sommeil. 

	— Il est 20h30, c’est l’heure pour les enfants. C’est même, déjà tard.

	— Moi, je suis un grand, protesta-t-il. J’ai sept ans.

	— S’il est grand, alors moi aussi, continua Camille, parce que moi aussi j’ai sept ans !

	Cela semblait plutôt logique pour des jumeaux.

	— Pas encore, tempéra Pti Chat. Le 21 mars c’est demain, pour l’instant nous sommes encore le 20. Vous aurez donc sept ans demain.

	— Oui, mais même, je ne veux pas me coucher !

	— Ah oui ? Pourtant, moi, à votre place je serais pressé de dormir.

	Andréa fronça exagérément les sourcils pour marquer son incompréhension. J’attendais moi-même de voir la suite.

	— Eh bien oui, plus vite vous vous endormirez et plus vous aurez de temps à passer sur la lune ou dans un autre endroit encore plus merveilleux.

	— Comme dans un parc avec des animaux qui parlent, dit Andréa, des étoiles plein les yeux.

	— Ou dans un vaisseau spatial, ajouta Camille, le regard tout aussi brillant.

	— Par exemple, répondit Pti Chat en me faisant discrètement un clin d’œil.

	La méthode ne me plaisait guère, mais l’argument parut faire effet. Les deux enfants, après s’être échangé un regard entendu, un truc de jumeaux, firent volte-face et se dirigèrent vers leurs petits lits. En les voyant faire, je me demandais si je devais m’inquiéter des talents de manipulateur de leur père. 

	— Et dites-moi, de quoi avez-vous parlé avec ce monsieur de la lune ?

	— On n’a pas vraiment parlé, répondit Camille en faisant glisser sa petite couverture bonbon sur elle. 

	— Il nous a juste dit son prénom et nous a montré le ciel. Ensuite on s’est réveillés, confessa Andréa en faisant de même.

	— Vous ne m’avez rien raconté ce matin, intervins-je à mon tour.

	— Ben, on n’y a pas pensé, expliqua Andréa en cherchant du regard sa sœur.

	J’étais dubitative. Avec toutes les choses que ces deux moulins à paroles me racontaient tous les jours, ils avaient oublié ? 

	— C’était la première fois que vous rêviez de Rémi, euh…, de lui ? se reprit aussitôt Pti Chat en s’approchant du lit d’Andréa.

	— Je crois, dit-elle. 

	— C’est possible qu’on ne se souvienne pas ?

	— Tout est possible bonhomme, confirma leur père en allumant leur veilleuse en forme de phare bleu entre leur lit.

	J’éteignis la lumière. Le plafond constellé de gommettes fluorescentes s’illumina.

	— Et notre histoire ? réclama Camille en bâillant. 

	— Ce soir, c’est vous qui l’avez raconté, répondit Pti Chat en se penchant au-dessus de chacun d’eux pour les embrasser sur le front.

	— Mais c’est pas juste, on veut une histoire, râla Andréa entre deux beaux bâillements. 

	J’allais leur faire le bisou de bonne nuit, à mon tour. 

	— Cette fois, c’est l’heure de dormir.

	Nous sortîmes en laissant la porte entrouverte comme à l’accoutumée.

	Il me tardait de pouvoir discuter avec Erwan pour connaître le fond de sa pensée, mais nous gardâmes, l’un et l’autre, le silence jusqu’au salon. Ma tête bouillonnait. Tant de questions fusaient dans mon esprit. 

	— Toi aussi tu crois que c’est lui ? ne puis-je plus me retenir de demander dès notre entrée dans la pièce.

	— Tu en connais beaucoup toi des « monsieur » qui regardent les étoiles et qui s’appellent Rémi ?

	— Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? 

	— Je ne sais pas Pti Cœur, dit-il en me serrant dans ses bras.

	Tout ça ne me rassurait guère. Je fermai les yeux un instant pour m’imprégner de sa chaleur. Prenant une grande inspiration pour retrouver ma contenance, je les rouvris. Un décor lunaire remplaçait à présent celui de notre salon. Je sentis mon cœur accélérer.

	— Bonjour, mes amis…

	Cette voix…

	— Rémi ! s’esclaffa Pti Chat un sanglot dans la gorge en se séparant de moi.

	Je pivotai sur moi-même et le découvris de mes propres yeux, entouré de son aura bleutée. Il n’avait pas changé. Depuis toutes ces années, il était resté le même beau jeune homme brun que nous avions connu ! Une joie immense m’envahit, mais ce sentiment fut bien vite rattrapé par un autre. La peur, encore. Tiraillée entre le bonheur de le retrouver et l’inquiétude de ce qu’il allait nous dire, je m’élançai tout de même pour l’embrasser, entraînant Pti Chat à ma suite.

	— Ça fait longtemps, dit notre vieil ami de sa voix douce.

	— Je ne te le fais pas dire, tu attendais quoi pour venir nous voir ? claqua Erwan.

	— Je ne suis jamais resté bien loin de vous, rétorqua Rémi.

	— Tu sais très bien ce que je veux dire.

	Lâchant Rémi à mon tour, je me sentais pleine d’une énergie renouvelée. Son pouvoir était tel qu’il restaurait nos corps.

	— Tu vas peut-être nous expliquer pourquoi tu es là, à présent, déclarai-je, pragmatique.

	Rémi sourit. Un de ses sourires énigmatiques qui en disait beaucoup. Les années avaient beau avoir passé, je constatais qu’il n’y avait pas que son physique qui n’avait pas changé, cet aspect-là de son caractère était aussi resté le même. Et puisque tel semblait être le cas, j’en concluais intérieurement, à regret, qu’il ne nous faisait face aujourd’hui que parce qu’il n’avait pas d’autre choix que celui de venir nous voir. 

	— Pourquoi es-tu allé voir nos enfants ? poursuivis-je.

	— Patience, il manque encore deux personnes, répondit-il en levant deux doigts.

	— Tu ne comptes pas encore faire venir Camille et Andréa j’espère. Ils sont couchés, m’emportai-je.

	— Non, laissons-les dormir tranquillement. Ce ne sont pas eux que nous attendons.

	Surprise, je me tournai aussitôt vers Pti Chat pour voir s’il comprenait mieux les mots de Rémi, mais son front plissé me prêtait à croire que non. J’avais un mauvais pressentiment.

	Je me retournais vers notre ami. Ces yeux, à l’instar de Yumé, son ami chimérique, virèrent au bleu brillant et presque aussitôt apparurent, face à nous, Arawn et Héla.

	— Tu as fait sortir nos égos du monde de Labàs ? s’étonna immédiatement Pti Chat. 

	— Finement observé, tacla Arawn, égal à lui-même. On peut savoir ce qu’on fait là ?

	— Depuis quand as-tu ce pouvoir ? s’inquiéta aussitôt Pti Chat.

	— La barrière entre les deux mondes s’étrécit, confia Rémi. Les règles régissant le monde des rêves et le monde réel sont en train de changer…

	— Comment ça ? s’étonna Héla.

	— Vos jumeaux…

	Mon ventre se noua.

	— Ils sont… particuliers, articula-t-il lentement avant de laisser s’installer un lourd silence.

	— Et ? Quoi d’autre à dire sur le sujet ? s’énerva Héla.

	J’étais pétrifiée. 

	Il tapa dans ses mains et l’image de la chambre des enfants apparut en transparence devant nous. Ils dormaient paisiblement, alors que moi j’angoissais de plus en plus. Pti Chat attrapa ma main.

	— Alors ça vient ? râla Arawn.

	— Patience…, dit-il.

	Cet aspect-là de Rémi ne m’avait pas manqué. Sans pouvoir dire pourquoi, la scène de l’oreiller se rappela à moi. Cette toute première fois où il nous avait fait venir dans sa chambre pour nous parler du monde de Labàs. Quel lien pouvait donc faire mon esprit entre ce moment passé et mes enfants ?

	Soudain, je vis les jumeaux se mettre à luire dans leur lit d’une belle teinte jaune.

	— Pas d’inquiétude, nous rassura-t-il aussitôt.

	Cela me semblait plus facile à dire qu’à faire ! C’était dans mon ADN de mère de m’inquiéter ! Héla frémissait aussi dans son coin, je le sentais au fond de moi. Elle s’était toujours montrée très protectrice envers les enfants. Un aspect qui me donnait l’impression d’être plus proche d’elle.

	— Comme je vous le disais, vos enfants sont spéciaux. Ils génèrent leur propre lumière.

	— Comme des verts luisants ? se moqua Arawn.

	Je le savais bien trop intelligent pour ce genre de remarque et comprenais facilement qu’il agissait ainsi pour nous montrer son ennui.

	— Comme des étoiles, rectifia Rémi sans attendre. Cela a démarré hier et le phénomène s’intensifie. Leurs pouvoirs se réveillent…

	— Leurs quoi ? m’étranglai-je.

	— Ils n’ont aucun pouvoir voyons, mis à part peut-être celui de nous rendre chèvre, expliqua Pti Chat. 

	— Le croyez-vous vraiment ? Ils sont de votre sang, un sang lié au monde des rêves et c’est aussi dans le monde de Labàs qu’ils ont été conçus, énuméra-t-il sur un ton neutre.

	— Comment sais-tu ça ? Tu les regardais petit pervers, se moqua Arawn.

	Personne ne releva la remarque, mais cela n’empêcha pas ma gêne. 

	— Ils n’ont pas d’arbre, fit justement remarquer Pti Chat. 

	— Que sont devenues les jeunes pousses d’après vous ? poursuivit Rémi.

	— Elles ont disparu. Peu de temps après la naissance des enfants…

	— L’arbre existe bel et bien, affirma Rémi avec certitude.

	Mais il n’y en a pas d’autres que les nôtres dans la salle du phare.

	— Leurs arbres, tu veux dire, précisa Héla en insistant bien sûr les « s ».

	— Non, il n’y en a qu’un.

	— Mais ils sont deux. Si arbre il y a, alors il doit y en avoir deux, rebondit Erwan.

	— Ils sont deux c’est vrai, mais tout en étant qu’un car l’un est l’égo de l’autre. 

	La foudre venait de s’abattre sur moi. Je voulus hurler, mais ma gorge se serra. Aussitôt je sentis les mains chaudes de Pti Chat m’enserrer les épaules.

	— Peux-tu être plus précis ? questionna Héla, visiblement aussi déstabilisée que moi. 

	— Vous m’avez tous très bien entendu. L’un est l’égo de l’autre.

	— Mais les deux vivent dans le même monde ! dit Arawn.

	— Je sais, répondit simplement Rémi. 

	Alors qu’un débat semblait se faire jour entre tous, une question alourdit mon esprit. Une question que je me refusais à poser et qui pourtant tournait à l’obsession : « Qui était qui ? ». Je voyais les autres s’agiter autour de moi, mais aucun son ne me parvenait plus, trop obnubilée par cette révélation fracassante. Les images de Camille et Andréa défilaient dans ma tête comme si mon esprit était à la recherche du moindre détail qui me permettrait de répondre à cette question.

	Qui était qui ?

	Au plus l’interrogation se répétait et au plus je me sentais honteuse. N’étais-je pas en train de vouloir faire une différence entre mes enfants ? Si, bien sûr que si, mais quelle mère faisait ça ? Alors que je me sentais m’effondrer sous le poids de mes pensées, je réalisais que tout ceci n’avait pas lieu d’être. Camille et Andréa étaient et seraient, quoi qu’il arrive, mes enfants. Cette question ridicule ne faisait que traduire une seule chose, ma culpabilité de ne pas avoir vu et compris tout cela avant et par moi-même. 

	— Pourquoi ne pas nous avoir prévenus plus tôt ? questionna Pti Chat. 

	— C’est vrai ça, pesta Héla. Tu as dit que ça a démarré hier, mais tu te manifestes seulement aujourd’hui, pourquoi ?  

	— Certainement parce qu’il n’avait pas d’autre choix, lâchai-je, attristée par mes propres mots.

	Je connaissais très bien sa façon de faire. Il essayait toujours de tout résoudre tout seul pour ne pas que les gens qu’il aime soient blessés. Malgré tout, sa maladresse laissait toujours des cicatrices.

	— Tu ne nous aurais même rien dit si tu avais pu. Tu nous aurais menti, poursuivis-je.

	— Non, jamais.

	— Et pourtant. 

	— Éva, ne crois pas ça, dit-il impassible.

	L’expression de son visage restait invariablement la même, le regard vide. Avait-il perdu de son humanité en devenant un dieu des rêves ? 

	— Et que dois-je croire ? Je t’écoute, dis-moi ! enchaînai-je abruptement, une boule au ventre.

	— Un portail vient d’apparaître dans la salle du phare.

	— Et qu’est-ce que ça peut bien me faire ? m’emportai-je en constatant qu’il esquivait ma question.

	— Il conduit dans une nouvelle partie du monde des rêves.

	— Et ? Il n’y a que ce monde qui t’importe, pas nous.

	— C’est faux. 

	— Pti Cœur, laisse-le finir, s’il te plaît.

	Je fronçai les sourcils en me mordant la langue pour ne rien répondre.

	— C’est un nouvel univers onirique, celui des enfants, expliqua-t-il en matérialisant face à nous l’image de la salle de l’arbre. Placées à l’opposé des cascades, à proximité de l’escalier en colimaçon qui conduisait à l’œil du phare, deux colonnes en pierre au style romain, d’environ trois mètres de hauteur à vue d’œil, se dressaient contre le mur. Entre ces dernières ondulait une sorte de vortex pailleté noir et fuchsia.

	— Mais ce portail n’existait pas ce matin encore, lança Pti Chat.

	— En effet, mais depuis, ce sont déjà des jours qui se sont écoulés là-bas.

	— Des jours que tu nous as fait perdre, attaqua Héla.

	— Rémi, pourquoi es-tu là ? demanda Pti Chat d’une voix triste. 

	— Je crois qu’il est temps que tu nous dises les choses, requis-je, le ton grave. 

	— En effet, et croyez bien que je suis désolé. 

	Tout le monde gardait le silence. 

	— Il se dessine dans ce nouvel espace une réplique de la terre sur laquelle sont plantés l’arbre des enfants ainsi que les sept milliards d’arbres des êtres humains.

	Mais c’est toute l’humanité… Comment est-ce possible ? 

	— D’ici demain, lorsqu’Andréa et Camille fêteront leurs sept ans, ils recueilleront les pleins pouvoirs de leur monde des rêves et c’est là que les sept milliards d’égos seront libérés en ce même lieu… Ce sera un massacre, lâcha-t-il péniblement du bout des lèvres.

	Mon sang se figea.

	— Mais c’est dans quelques heures à peine ! s’inquiéta Pti Chat. 

	Et quand les égos meurent, leur double meurt aussi… 

	Le souvenir de Vaness sacrifiant sa vie dans la bataille contre Rémus, pour nous sauver m’alourdit le cœur.

	— Mais si toi tu n’as rien pu faire, que crois-tu que nous accomplirons de plus ? demanda fort justement Erwan. 

	— Bien que je puisse entrapercevoir les contours de ce nouveau lieu, il m’a été impossible d’en franchir l’accès. 

	— C’est bien la peine d’être un dieu, ricana Arawn.

	— Vous devez vous rendre sur cette réplique…

	— Vous ? coupa aussitôt Héla. 

	— Parce que tu ne viens pas avec nous ? demandai-je à mon tour.

	— J’entends plonger l’humanité dans un profond sommeil pour vous faire gagner du temps et ce n’est pas quelque chose que je peux faire depuis Labàs.

	— Mais du temps on en aurait beaucoup plus dans le monde des rêves, dit Pti Chat.

	— C’est vrai, mais j’en ai tout juste assez ici pour réussir à endormir tous les êtres humains, avoua-t-il.

	— Et si tous les Hommes dorment alors aucun égo ne sera libéré, déduisit Pti Chat. Les enfants sont nés un peu après 2 h du matin, il doit être aux alentours des 21 h 15. Cela nous laisse quasiment 4 h soit quelque chose comme 3 jours là-bas. Tu ne penses pas que c’est suffisant pour résoudre la situation et te permettre de venir avec nous ? 

	— Je préfère ne pas prendre le risque. Si nous dépassons ce délai alors nous ne pourrons plus rien faire pour personne.

	— Chouette, s’esclaffa Arawn, pendant ce temps-là je pourrai faire ce que je veux sur Terre, enfin ! 

	— Je ne crois pas non, dit notre ami en s’entourant d’éclairs bleus.

	— D’autres remarques ? se moqua Héla en regardant Arawn.

	— Vous devez vous rendre dans ce nouvel univers avec Camille et Andréa et trouver le moyen de déconnecter l’humanité.

	— Parce que tu ne sais même pas comment faire ? m’étouffai-je.

	J’avais l’impression que la situation empirait de seconde en seconde.

	— Concentrez-vous sur l’arbre des enfants, je crois qu’il est la clef. 

	Tout allait trop vite pour moi, mon cerveau ne suivait plus.

	— Yumé vous accompagnera. Il sera mon relais auprès de vous. 

	— Comment fera-t-on pour le comprendre, je ne parle pas l’aigle ? C’est ton ami chimérique, pas le nôtre, s’inquiéta Pti Chat.

	— Nous avons réglé ce souci-là, vous pourrez tous communiquer librement et sans difficulté avec lui.

	— Si tu le dis, répondit du bout des lèvres Erwan.

	— On dirait que tu as déjà décidé de tout…

	Il baissa la tête et inspira plus fortement.

	— De quels pouvoirs sont dotés les enfants ? s’enquit Arawn.

	— Il est temps…, expliqua Rémi sans lui répondre.

	— Ne me dis pas que tu t’en vas maintenant ? le coupai-je aussitôt.

	— Chaque seconde compte à présent, dit-il en claquant des doigts.

	Nos questions moururent dans le vide alors que le décor autour de nous changea tout à coup.  

	 

	 

	 

	 

	 


 

	CHAPITRE 1

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	À mon grand étonnement, nous apparûmes, tous ensemble, dans le salon de nos pantins. 

	Moi et Héla étions arrivés à côté de la table à manger et les deux autres à côté du canapé, plus au centre. 

	C’était une première pour moi d’être ici, dans mon propre corps. Tout ce que je connaissais de ce monde provenait essentiellement de la frise mémorielle des souvenirs d’Erwan, que je consultais chaque jour durant son sommeil.

	Je ne pensais pas que Rémi prendrait le risque de nous laisser dans son monde d’origine. La situation doit être plus critique que ce qu’il a bien voulu nous dire. Il faut dire qu’il a plutôt été avare d’explications et de détails.

	Sans doute gardait-il toujours un œil sur nous. 

	Malgré la haute estime que j’avais de moi-même et de mes capacités, je savais pertinemment que je n’étais pas en mesure de faire face à ce dieu de pacotilles, pas encore…

	— Rémi ! Reviens tout de suite ! hurla Éva.

	Je sens que ça va être drôle.

	Je jetais un œil en coin à Héla qui, elle, ne bougeait pas d’un cil. Son visage ne laissait paraître aucune émotion particulière.

	— Rémi ! hurla-t-elle à nouveau.

	— Mon cœur, ça ne sert à rien, dit mon pantin en posant ses mains sur ses épaules.

	— Pourquoi ? Je sais très bien qu’il m’entend, haussa-t-elle une nouvelle fois la voix en se dégageant de lui. Rémi !

	— Tu vas faire peur aux enfants…

	Elle contracta sa mâchoire, certainement pour mieux contenir la colère que je sentais bouillir dans ses veines.

	Héla s’était adossée contre le mur, les bras croisés dans le dos pour observer le spectacle. Je fis de même. Nos brouillons semblaient ne pas faire cas de notre présence, mais peut-être ne nous avaient-ils pas vus…

	— Alors on se contente de ça ? rugit-elle plus doucement. C’est tout ce que ça te fait ? Ton meilleur ami vient de nous annoncer que nos enfants sont en danger et tu es là, impassible… 

	Je la devinais prête à lui sauter au cou.

	— Mais dis quelque chose ! On dirait une truite hors de l’eau ! souffla-t-elle, visiblement agacée. Peut-être n’en as-tu rien à faire ?

	Cette mauvaise foi, quel délice…

	— Comment peux-tu dire ça ? répondit mollement mon brouillon, comme à son habitude.

	— Je peux bien dire ce que je veux, tu ne dis rien !

	La scène était savoureuse et le plus drôle dans tout ça venait sans doute du fait que tout ceci était de la faute de Rémi. Aucun égo à blâmer, quoique… l’un des enfants en était un après tout.

	— Nous ne pouvons pas être deux à nous emporter en même temps, se défendit-il timidement. Si tu as besoin de crier, vas-y, je t’en prie, fais donc, mais ça ne changera rien au décompte morbide qui s’est mis en place, finit-il avec un peu plus d’assurance.

	Le pantin d’Héla se saisit du vase en céramique bleu posé à côté d’elle et le lança violemment au sol. Ce dernier se brisa en mille éclats qui se dispersèrent jusqu’à nos pieds.

	Pathétique… 

	— Très bien, maintenant que tu as fini d’extérioriser ta colère, nous allons peut-être pouvoir aller réveiller les enfants, répondit mon pantin avec un ton presque mécanique.

	— Tu ne comptes tout de même pas les emmener dans le monde de Labàs maintenant ? s’inquiéta-t-elle.

	— Oh, mais si et le plus vite sera le mieux. Nous aurons beaucoup plus de temps dans le monde des rêves pour réfléchir à ce que nous devons faire.

	L’argument sembla faire mouche, car elle ne lui opposa aucune autre objection. 

	— Allons-y. Vous, ne bougez pas d’ici, nous somma-t-il, l’index tendu.

	— Tu oses me donner un ordre ! Ce n’est pas parce que tu as réussi, pour une fois, à rabattre le caquet de ta femme que tu dois te sentir pousser des ailes, claquai-je en me rapprochant d’eux. C’est toujours elle l’homme du coupl…

	Sans rien comprendre à ce qui se passait je me retrouvai propulsé contre le mur, avant de choir lamentablement sur le sol.

	— Épargne-nous tes commentaires inutiles Arawn, dit le pantin d’Héla entouré d’un halo vert, surprise par ce qu’elle venait de faire.

	— Tu peux te servir de tes pouvoirs ? Ce qui veut dire que moi aussi, me mordis-je la lèvre en laissant croître autour de moi ma sombre empreinte.

	— Ce n’est pas le moment de jouer à ça, intervint tout à coup Héla, restée muette jusqu’alors. Nous perdons du temps. 

	Sans tenir compte de ses mots, je me relevais prêt à rendre à son pantin la monnaie de sa pièce. 

	— Arawn, je t’ai dit de t’arrêter, s’interposa-t-elle physiquement en me faisant face, le regard plus noir que jamais.

	— Que fais-tu ? grondai-je. Je n’obéis à personne, l’aurais-tu déjà oublié ?

	— Cesse ceci immédiatement ! Nous n’avons pas le temps. Allez réveiller les enfants, je m’occupe de lui, poursuivit-elle en ne me quittant pas des yeux.

	À les voir ainsi, ils ne semblaient guère rassurés. C’était peut-être l’occasion de vérifier si Rémi nous surveillait vraiment.

	— Ne vous inquiétez pas, on ne touchera pas à votre petite maison, ajouta Héla.

	— Je te trouve bien sûre de toi, murmurai-je à son attention.

	— Merci, dit Éva en sortant de la pièce, accompagnée d’Erwan.

	— Nous voilà seuls, déclarai-je un sourire en coin.

	— À quoi joues-tu ? 

	Elle me regardait toujours fixement.

	— Et toi ? C’était quoi cette petite scène avec ton pantin ? J’ai presque failli croire qu’elle te faisait confiance…

	— N’essaye pas de changer de discussion. Le monde risque de disparaître… Tu l’as entendu aussi bien que moi.

	— Et alors qu’est-ce que ça peut faire ? Nous n’avons qu’à mettre nos pantins en sécurité et attendre que tout le reste s’évanouisse. C’est une stratégie que nous avions déjà eue à l’époque de la bataille contre Rémus, plaidai-je faussement. 

	Ce qui n’était pas si bête que ça, finalement. 

	— Crois-tu vraiment qu’il existera un lieu capable de résister au déferlement d’autant d’égos ?

	Cela me coûtait de le reconnaître, ce que je ne ferai pas, mais Héla marquait un point. Même ce monde, en dehors de Labàs, ne serait pas en sécurité avec la barrière qui tendait à disparaître. 

	— Eh bien alors profitons de chaque instant comme si c’était le dernier et vivons nos passions sans mesure ! Je me sens d’humeur destructrice ! 

	À ce propos, je me demande si avec l’abaissement de la barrière j’arriverais à faire venir Kiwi…

	Je tentai ma chance en essayant d’invoquer mon ratel noir, mais rien ne se passa. C’était peut-être trop tôt.

	— Tout détruire, c’est donc ça ton plan ? Pourquoi ne mettrions-nous pas plutôt à profit chaque seconde pour essayer de vivre ? 

	— Nous ? riais-je. Tu parles comme eux à présent ? Nous… Il n’y a que « je », « moi » qui compte, répondis-je du tac au tac, par habitude théâtrale.

	Contre toute attente, elle leva les yeux au ciel en soupirant, fit volte-face et sortit de la pièce sans un mot.

	Je me sentis bête tout à coup. Avait-elle vraiment capitulé ? Comme ça, simplement, aussi vite ? Je sentis le silence peser sur mes épaules. Si je l’avais vaincu pourquoi n’en retirai-je aucune satisfaction ? Seul avec moi-même, je me repassais la scène en espérant combler cet étrange sentiment de vide que je sentais grandir en moi. Et si c’était elle qui avait gagné en me désarçonnant de la sorte ? N’avait-elle pas dit à son pantin qu’elle saurait me gérer ?

	Elle savait qu’en agissant ainsi avec moi je resterais coi. Elle avait donc déjà tout calculé ! 

	L’idée que la compétition se poursuivait me fit retrouver ma contenance habituelle. 

	Elle ne m’y reprendra pas une deuxième fois !

	Alors que je m’apprêtais à la rejoindre d’un pas décidé, un son aigu, sorte de petits tintements me mit en alerte et me coupa dans mon élan.

	Giling, giling…

	Encore ce bruit. On dirait qu’il provient de devant le canapé.

	Je concentrais, par précaution, dans ma main une boule d’énergie noire.

	Giling, giling, giling…

	Les tintements semblaient plus nombreux et plus rapprochés.

	Est-ce Rémi qui s’amuse avec mes nerfs ? Je l’espère, car je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre.

	Par précaution, je décidais de rester à distance. Redressant, grâce à mes pouvoirs, le canapé sur son flanc pour libérer la vue, je me tenais prêt à lancer une attaque de mon autre main, au besoin. Soudain, j’aperçus les morceaux du vase éclaté sur le sol sautiller sur le carrelage. Ils se rassemblaient au point d’impact pour reformer progressivement le récipient. Cette fois, il n’y avait plus aucun doute, c’était l’œuvre de Rémi.

	J’enrageais de me sentir à ce point surveillé et contrôlé depuis autant d’années. Il n’était pas nécessaire de se retrouver derrière des barreaux pour être privé de liberté. 

	Qu’importe ta puissance, je finirai par te battre, car ce n’est pas sur ce terrain que se jouera ma victoire ! 

	En parlant de pouvoir, je songeais tout à coup que Rémi avait habilement esquivé ma question sur la nature de ceux des enfants. Peut-être n’en avait-il aucune idée, après tout. Il ne semblait savoir que peu de choses sur ce qui se passait. Une chance pour moi.

	Je sortis de la pièce.
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	Remontant le couloir, je ne pus m’empêcher de ruminer en regardant les cadres photos accrochés tels des trophées.

	Ils me disent mauvais, méchant, sombre, mais je ne suis jamais que moi. Blâme-t-on les prédateurs quand on en est un ? Bien sûr que non ! Seules les proies se plaignent. 

	Mon pantin aussi, tout mielleux soit-il aujourd’hui, avait été le bourreau d’autres dans son existence. Et ce n’était pas le fait qu’il ait aujourd’hui une petite vie de famille aux allures parfaites qui effacerait son passé. Quelle vaste hypocrisie !

	J’apercevais enfin Héla au bout du couloir éteint. Elle se tenait devant l’entrée de la chambre et semblait observer l’intérieur par l’entrebâillement. 

	— Tu en as mis du temps, me fit-elle remarquer, à peine arrivé, sans se retourner. Es-tu enfin calmé ?

	Je me croquais l’intérieur de la joue pour ne rien rétorquer. 

	— À en croire ton silence, il semblerait que non… Tu ne m’as toujours pas dit ce que tu pensais de toute cette histoire ?

	— Je n’ai pas souvenir que tu aies posé la question…

	— D’habitude, il n’est pas nécessaire de te demander quoi que ce soit pour connaître ton avis.

	Elle avait beau être de dos, je savais pertinemment avec quel regard brillant et envieux elle regardait son pantin. 

	— Alors ? revint-elle à la charge, toujours sans se retourner.

	Elle ne me laissera pas tranquille tant qu’elle n’aura pas un os à ronger.

	— J’en pense que Rémi nous envoie faire tout le sale boulot à sa place, glissai-je à son oreille en venant placer ma tête au-dessus de la sienne pour regarder à l’intérieur.

	Cette proximité ne sembla ni la surprendre ni la déranger, car elle n’eut aucune réaction. 

	Elle a complètement baissé sa garde. 

	Le spectacle mielleux qu’offraient ces deux enfants paisiblement endormis dans leur petite chambre douillette l’avait complètement ramollie.

	Mon pantin et ce qui lui servait de femme s’attelaient à les réveiller en douceur, à coup de « mon cœur » et de « mon bébé ».

	Quelle horreur ! Un grand coup de pied dans le lit, une bonne secousse, voilà ce qui serait efficace !

	Je regardais ces deux petites têtes aux traits innocents et peinais encore à croire les propos de Rémi. L’un d’eux était un égo, l’un d’eux était l’un des miens. L’expression avait de quoi me faire sourire étant donné que rien, si ce n’est une profonde colère, ne liait les égos entre eux.

	Ils ne sont même pas du même sexe… Le mâle est sûrement l’égo.

	Plus je les regardais et plus je jalousais le privilège qui était offert à cet égo de pouvoir fouler librement ce monde en même temps que son double. Cela défiait l’entendement. À aucun moment je n’aurais cru cela possible. D’un autre côté, le fait que moi et Héla soyons libres dans le monde de Labàs constituait aussi une exception jusqu’alors. Mais bientôt, il existerait un lieu dans lequel les égos seraient libérés, un environnement chaotique à n’en pas douter. Un frisson me parcourut le corps à l’idée qu’il pourrait peut-être exister parmi les sept milliards d’humains d’autres égos de la trempe de Rémus.

	— Je te trouve bien silencieux, Arawn.

	— C’est parce que je ne veux pas manquer une miette du spectacle, ironisai-je.

	Les enfants se réveillaient enfin, plaintifs, quel comble ! 

	Si les caresses de vos parents vous font pleurer, j’ose à peine imaginer l’état dans lequel vous serez quand il vous faudra affronter les innombrables égos de cet autre univers ! 

	Cette perspective du nombre était effrayante, même pour moi. Le « massacre » prédit par Rémi me paraissait encore bien en dessous de ce que pourrait être cette réalité. Boucherie, cataclysme ou encore Armageddon me paraissaient plus à propos. Le néant lui-même ferait pâle figure à côté. Rien ne pourrait arrêter la puissance cumulée d’autant d’égos. Le dieu des rêves ne serait qu’impuissant face à la guerre qui s’annonçait, et ce quels que soient ses nouveaux pouvoirs. Mais si Rémi remplissait bien sa part du contrat, comme il nous l’avait indiqué, nous n’aurions peut-être pas à nous préoccuper de cela. Je devais reconnaître que sa capacité à manipuler l’espace m’avait fortement surpris. Il nous avait fait franchir, par sa simple volonté, la barrière du monde des rêves pour nous amener jusqu’à lui, puis nous avait tout aussi facilement renvoyés ici. 

	Pourrions-nous, moi et Héla, faire cela par nous-mêmes maintenant que les enfants développent leurs pouvoirs ? 

	Bien des fois, nous avions essayé de franchir l’arbre, sans succès. Dans quelle mesure l’existence de ces enfants remettait-elle en cause les règles établies ? Cette anomalie dans le système était la chance que j’attendais, la preuve qu’il était possible de changer les règles du monde des rêves.

	Je ne sais pas encore comment, mais l’un de ses deux enfants sera la clef qui me permettra de réécrire l’histoire… Les égos auront tous les attributs de leur sexe et je pourrais enfin goûter au plaisir de la chair.

	Cela me permettrait également de satisfaire au souhait inavoué d’Héla de devenir mère. Bien que je ne comprenne rien à ce désir, je voulais, pour je ne sais quelle raison, être celui qui lui octroierait cette faveur.

	Les enfants se dressèrent tout à coup dans leur lit, imaginant que c’était le jour de leur anniversaire.

	Non pas encore… Je ne serais pas pressé si j’étais vous…

	Leur déception fit ma joie.

	— Qu’est-ce que tu manigances ? demanda-t-elle en se retournant, m’obligeant à me reculer.

	— Rien du tout, j’observe avec dégoût ces deux pleurnichards.

	Leurs parents avaient presque fini de les habiller. Enfin !

	— Tu mens, je te connais, argua-t-elle en essayant de me transpercer de ses yeux inquisiteurs.

	— Je te trouve bien prétentieuse, une fois encore…

	Les nombreuses années passées ensemble lui avaient peut-être permis de repérer certains comportements en moi, mais mentir demeurait un art inné.

	Tu ne m’auras pas une seconde fois !

	— Arawn, à quoi penses-tu ? insista-t-elle le regard plus noir que jamais.

	Je m’étonnais une fois encore de ne pas la voir rebondir sur ma réflexion. Qu’importe, qu’il était bon d’être le centre de toute son attention. Rares étaient les fois où elle me dévisageait avec autant d’intensité. Je devais bien admettre que j’y trouvais là une certaine forme de plaisir.

	— Tu joues avec mes nerfs ! dit-elle alors en m’enfonçant ses ongles dans le bras.

	Divine douleur ! Appuierais-tu autant si tu savais la satisfaction que ton étreinte me procure ?

	Je restai muet. Elle augmentait un peu plus la pression pour chaque seconde de silence qui s’égrenait.

	— Je te déconseille d’abuser de mon impatience ! prévint-elle, menaçante.

	La colère qui se dessinait sur son visage aurait pu me transporter si je n’avais pas conscience qu’elle était feinte. Je reconnaissais à regret qu’Héla avait déteint avec les années. Elle s’était « pantinisée ».

	— J’ai, en effet, suffisamment profité de ta tendresse, ris-je. 

	— Tu n’es qu’un imbécile, me rétorqua-t-elle en retirant ses ongles de mon bras.

	— C’est aussi ce que je pense.

	Ma riposte sembla la surprendre.

	— Que vient-on faire dans cette histoire, poursuivis-je rapidement en désignant la scène familiale devant la porte. Je trouve bien pénible le fait d’être embarqué de force pour une affaire dont je n’ai rien à faire. Depuis quand les égos doivent-ils aider leur brouillon ?

	— Depuis que les brouillons doivent venir sauver les fesses de leurs égos quand ils scellent des pactes stupides, claqua mon pantin en ouvrant tout à coup la porte.

	Encore cette histoire… Combien de temps encore vont-ils nous la rebattre dans les oreilles ?

	— On ne vous avait pas dit de ne pas bouger du salon ? 

	— Vous n’êtes intervenus que pour vous sauver vous-mêmes. Si vous aviez pu vous débarrasser de nous au passage, vous l’auriez fait, soufflai-je.

	— N’est-ce pas l’hôpital qui se moque de la charité ? Nous ne changerons rien au passé, mais nous sommes libres d’écrire la suite de l’histoire, répondit mon infâme brouillon.

	— D’ailleurs, c’est un nouveau chapitre qui démarre, s’invita à son tour le pantin d’Héla.

	La lumière de la chambre s’éclaira subitement, m’éblouissant l’espace d’une seconde. 

	— Camille, Andréa, je vous présente tatie Héla et tonton Arawn.

	Je manquais de m’étouffer en entendant l’horrible qualificatif dont elle venait de m’affubler. Mon regard se reporta aussitôt sur Héla qui était aussi rouge qu’une pivoine, puis sur ces deux petites choses roses dégoûtantes. 

	Engoncés dans des joggings verdâtres, le brouillon d’Héla les avait équipés de la tête au pied de casque, coudières et autres genouillères, pensant sans doute que cela suffirait à les protéger du danger qui les attendait. 

	Pas sûr que tout ceci résiste aux flammes d’un dragon ou à la morsure d’un vipérator. Une chance que le ridicule ne tue pas sinon ces deux pseudos tortues seraient déjà mortes…

	— Je ne dois pas être bien réveillée. Maman c’est quoi cette blague, on dirait vous, commenta l’une des petites têtes bouffies.

	— C’est les mêmes, renchérit le deuxième morveux.

	— Pas tout à fait, modéra mon pantin. C’est vrai que nous nous ressemblons beaucoup physiquement, mais nous sommes différents à l’intérieur.

	— C’est vrai que je suis beaucoup plus intelligent et beau que lui, intervins-je en désignant mon pantin.

	Comme s’il connaissait quoi que ce soit sur moi…

	Héla ne disait rien, hypnotisée par ces deux visages roses et lisses.

	— Et comment c’est possible que vous ayez des doubles de vous ? interrogea l’enfant femelle.

	— Ce sont nos jumeaux, expliqua leur génitrice. 

	— Comme nous, se réjouit-elle, l’air mièvre.

	— C’est ça mon cœur, le félicita son incubateur en la gratifiant d’une caresse.

	— Sauf que nous on ne se ressemble pas, enfin pas vraiment, rajouta le deuxième.

	La remarque passa inaperçue, du moins personne ne la releva. Sur la portée, les deux me semblaient bons à jeter, mais il était encore trop tôt pour pouvoir le faire.

	— Donc, tatie Héla est ta sœur, nous questionna l’enfant du regard.

	— Euh… Oui, c’est ça, répondit Éva, embarrassée. 

	— Mais pourquoi mamie ne nous a jamais parlé d’elle et pourquoi il n’y a pas de photo de vous deux ? 

	Les petits modèles sont encore plus chiants que les grands… Plus je les regarde et plus j’ai envie de shooter dedans. Je suis sûr que ça doit avoir un effet déstressant remarquable. Squichi, Squichi.

	— Et c’est pareil pour papa et tonton Arawn… Vous non plus vous ne nous avez jamais rien dit sur eux, continua le garçon.

	— Ils sont aussi vifs que ce que tu avais dit et aussi beaux que sur les photos. Je suis très heureuse de faire enfin votre connaissance les enfants, expliqua Héla, souriante.

	What ?!?!

	Si ma mâchoire n’était pas aussi bien fixée, je crois que je l’aurais perdue à ce moment-là. Qui avait enlevé la vraie Héla ?

	— Vous ne nous avez jamais vus parce que nous étions en voyage, loin d’ici, mentit-elle à la perfection.

	— Vous, tous les deux ? fouina la peste femelle. C’est ton namoureux ?

	— Ah non pas du tout, répondit Héla du tac au tac.

	Je me sentis offusqué par sa réponse et plus encore par le peu de temps qu’elle mît à réagir. 

	— Ah parce que j’aurais trouvé ça bizarre que la copie de papa sorte avec la copie de maman, grimaça le garçon. 

	— Si vous aviez eu des enfants, ils nous auraient ressemblé aussi ? 

	Je vais en tuer un. Je suis sûr que ça me détendrait.

	—  Ça fait beaucoup de questions, sourit mon brouillon. Mais si tatie et tonton sont là, c’est parce que c’est bientôt…

	— Notre anniversaire ! scandèrent-ils en trépignant.

	Surprise… Je vais vomir. 

	— C’est ça ! Et pour le fêter, nous allons partir tous ensemble, continua-t-il.

	Cette façon de tourner autour du pot, couplé aux piaillements des deux braillards, usait mon capital patience à vitesse grand V. 

	— On va à Disney ! s’écria la femelle. 

	— Ouiii, on va voir Mickey ! hurla aussitôt le têtard. 

	— Pas tout à fait, intervint le brouillon d’Héla.

	La peine visible sur le visage des deux morveux m’arracha un rire intérieur. 

	— Mais l’endroit où nous allons est tout aussi magique ! Voire carrément mieux, termina-t-elle.

	Je me demande bien à quel moment ils vont leur dire qu’on les envoie à l’abattoir !

	— Y’a pas plus magique que Disney ! souffla le mâle. 

	— C’est ce que nous allons voir, enchaîna Erwan en sortant l’oreiller qu’il cachait dans son dos.

	— Mais vous comptez vous rendre là-bas dans ces tenues ? pointa Héla de son index.

	Voilà bien un point auquel je ne me serai jamais intéressé. La question ne semblait pas non plus avoir effleuré leur faible esprit à en croire la moue étonnée qu’ils faisaient. 

	Les habits sportifs fluo de son pantin ; pantalon stretch, baskets fluo, veste manches longues ; ne me choquaient pas outre mesure, mais il est vrai que j’imaginais mal mon pantin faire face à un monstre avec ses mocassins marron, son pantalon tissu côtelé beige et sa chemise blanche.

	— On verra ça là-bas directement, dit mon pantin. 

	Héla leva les yeux au ciel et fit une légère grimace que j’interprétais comme un « je vous aurai bien prévenu ».

	Son brouillon attrapa les enfants par la main et mon pantin toucha le coussin. Aussitôt la poche en tissu s’illumina en rose. Le piège à rêve apparut à sa surface, libéra sa poussière pailletée dans laquelle passèrent le brouillon et les têtards. 

	— C’est à votre tour, dit mon pantin.

	— Je suis très bien ici, je n’ai aucune envie d’y retourner, m’opposai-je. 

	— Je ne suis pas sûr que Rémi sera de cet avis.

	— Une chance qu’il ne soit pas là ! Tu devrais rejoindre ce qui te sert de femme, le temps passe vite, m’amusai-je.

	— Arawn, ne recommence pas ! intervint Héla. Nous devons les aider.

	— Et pour quelle raison au ju…

	Mais alors que j’essayais de terminer ma phrase, mon corps tout entier se figea et je me sentis tout à coup poussé vers la poussière pailletée.


 

	- Erwan -

	 

	 

	Arawn, Héla et moi arrivâmes dans le monde des rêves grâce à l’intervention salutaire de Rémi. Il n’y avait bien que lui, en cet instant, pour faire taire cette tête de mule d’Arawn et le forcer à revenir ici. Depuis le début, seule Héla semblait coopérative, ce qui était peut-être davantage étonnant que la mauvaise foi dont faisait preuve mon égo. Quoique, à bien y réfléchir, Éva avait réussi au fil des années à avoir quelques moments de discussion avec son égo, que ce soit dans ses songes ou dans le monde de Labàs. J’étais bien loin d’avoir cette relation avec Arawn qui s’appliquait à se tenir loin de moi où à essayer de me terroriser. Je le soupçonnai de vouloir posséder à nouveau mon corps comme il l’avait fait par le passé, bien qu’il n’y soit jamais plus parvenu depuis.   

	Sans perdre plus de temps, je cherchais du regard Pti Cœur et les enfants. Ils se tenaient face à l’une des cascades, légèrement en retrait. Aucun d’eux ne m’avait encore aperçu. Je m’étonnai de ne pas voir le rideau d’eau gelée. Je me rappelai avec quelle efficacité, ce mécanisme de protection qui bloquait l’entrée des rêves, m’avait empêché de passer. Un gadin mémorable qui avait laissé sur mon front une horrible bosse. Bosse qui, bien qu’ayant disparu, me laissait la sensation fantôme d’être toujours présente.

	C’était une belle époque… Nous étions tous ensemble et aucun souci n’était encore arrivé. C’était le début.

	Je me dirigeais à leur rencontre, sans plus faire attention à nos sombres moitiés. En me rapprochant, j’aperçus l’attrape-rêve vert de Pti Cœur qui scintillait à la surface des cascades. Pourquoi l’avait-elle déployé ? 

	Avançant plus encore, je sentis une légère odeur de cannelle et j’entrevis par delà le rideau d’eau une fine pluie de flocons de neige clignotant aux couleurs de Noël.

	Le rêve des Lutindel…

	Il s’agissait d’un des rêves d’enfant de Pti Cœur. Un de ces rares rêves heureux avant le départ de son père. Ce nom, Lutindel, était né de la contraction de « lutin de noël » qu’elle n’arrivait pas à prononcer correctement, petite. 

	Nous visitions ce songe chaque année au mois de décembre, mais pas seulement. Je comprenais aisément que les enfants soient captivés par l’atelier du père Noël et tous ces trésors. Je crois que nous n’avions toujours pas fini d’en faire le tour dix ans après notre premier voyage.

	Nos explorations, si belles soient-elles, ne manquaient jamais de me laisser un petit arrière-goût amer à chaque fois que je passais devant l’arbre entièrement cristallisé de Rémi et l’arbre Monde de Vaness. Après tout ce qui s’était passé, nous nous étions fixés pour mission, Éva et moi, de veiller à la sécurité de tous ces mondes, bien qu’une grande partie d’entre eux ne nous soit plus accessible. Je me demandais souvent ce qu’était devenu cet enfant Nalupe que j’avais sauvé, les Lagounes et tous les autres…

	— Enfin, te voilà ! dit Pti Chat, me sortant de mes réflexions, visiblement soulagée. 

	— Arawn a fait des siennes, me sentis-je obligé de me justifier.

	— Encore lui. Il avait déjà commencé à faire sa tête de mule dans le salon ! Mais il a l’air très calme à présent, observa-t-elle en regardant par-dessus mon épaule.

	Je me retournais. Il était encore pétrifié et Héla était adossée à l’arbre.

	— C’est elle qui a fait ça ? questionna-t-elle, un large sourire jusqu’aux oreilles.

	— Rémi, osai-je du bout des lèvres, de peur de la décevoir.

	— Il n’y est pas allé de main morte on dirait…

	Et ce n’est pas comme s’il n’avait pas été prévenu. 

	Je me sentais rassuré de voir que mon meilleur ami pouvait maîtriser aussi facilement mon égo, même si c’était à moi d’y arriver. Si j’y parvenais peut-être deviendrais-je moi aussi un dieu. Celui de la sieste n’aurait pas été pour me déplaire ! Mais Rémi ne nous avait jamais clairement indiqué comment battre nos égos, comme si trouver la solution était aussi important que connaître la réponse.

	— Maman c’est bon cette fois ? souffla Camille, exaspérée.

	— Bon ? questionnais-je Pti Cœur.

	— À ton avis ? Ils n’en peuvent plus d’attendre voyons. Ils veulent aller visiter l’atelier du père Noël ! Tu ne te rends pas compte, toi, s’amusa-t-elle, un sourire moqueur aux lèvres.

	Cet instant de légèreté n’était pas pour me déplaire, bien qu’au fond je n’oublie pas la raison de notre présence ici.

	— Maman ! insista notre fille.

	— Pas encore ma chérie, répondit-elle patiemment en levant les yeux au ciel comme pour souligner la difficulté de se contenir.

	— Oh, mais c’est long ! chouina-t-elle.

	Andréa, lui, semblait hypnotisé par le décor au-delà de la cascade, il ne bougeait pas.

	— Je sais mon cœur, la vie est injuste.

	— Quelle idée aussi de leur montrer ce rêve ! la blâmai-je à voix basse.

	— Parce que tu crois que c’est moi qui ai fait ça ? chuchota-t-elle. 

	— Comment ça ? 

	— Quand nous sommes arrivés, une fois l’effet « wahou » passé, c’est-à-dire au bout de cinq secondes, j’ai eu droit à toutes les questions de la terre. Et où sommes-nous ? Qu’est-ce que c’est ? Et pourquoi-ci, pourquoi ça ? Je te laisse imaginer…

	Cela me rappelait notre première fois ici. Le choc de la découverte de cette grande salle ronde et lumineuse, qui s’avéra être un phare. De ce grand saule au feuillage piège à rêves et de sa cohorte de sphères multicolores. À l’époque, il n’y avait qu’un seul arbre, celui de Rémi. Puis, un érable, un bouleau et un noisetier s’étaient ajoutés lors de l’attribution de nos pouvoirs. Le noisetier avait ensuite disparu à la mort de Vaness, remplacé par l’arbre Monde que nous avions créé pour sauver ses rêves.

	— Dis, tu m’écoutes ?

	— Bien sûr, bafouillai-je rapidement en sortant de mes pensées.

	— Bon. Je continue. Et une fois la description rapide des lieux faite, nos très chers enfants ont choisi et activé, par eux-mêmes, ce rêve.

	— Pardon ?

	— Tu as bien entendu. J’ai même dû aller les récupérer à l’intérieur et poser des scellés sur les cascades pour les empêcher de passer en vous attendant. 

	Je demeurais interdit. Ainsi donc, les enfants n’avaient pas besoin de notre autorisation pour explorer nos rêves. Je frémis à l’idée qu’ils puissent tomber sur certains de mes rêves d’adulte. L’activation du contrôle parental sur nos rêves, interdits aux moins de 18 ans, n’aurait pas été pour me déplaire.

	— Maman ! chouina à nouveau Camille, en tapant du pied sur le sol.

	— Je finis de parler avec ton père, mon cœur, expliqua-t-elle sans se tourner vers elle. Par contre, ils ne peuvent accéder ni aux rêves de Rémi ni à l’arbre Monde de Vaness.

	— Comme nous, finalement. Dans ce cas nous aurons peut-être accès à leurs rêves.

	— Nous ne le saurons qu’une fois face à leur arbre, continua-t-elle, visiblement inquiète. 

	— Maman c’est bon cette fois ? retenta Camille sur une note plus aiguë.

	— J’ai décidé d’essayer de rester calme, dit Pti Cœur en inspirant profondément. Les choses sont déjà suffisamment compliquées… Je vais rester ZEN ! Tu m’expliques pourquoi Arawn et Héla restent dans leur coin ? 

	— Je vais les chercher si tu veux.

	— Non, ils ont deux jambes et une tête, ils peuvent s’en servir pour comprendre qu’ils doivent nous rejoindre, vociféra-t-elle, manifestement plus du tout zen.

	— Maman c’est bon cette fois ? recommença-t-elle, inlassablement.

	— Tu ne trouves pas que tu tournes en boucle, mon cœur ? Nous attendons que tonton et tata veuillent bien se décider à venir jusqu’à nous.

	— Maman, c’est bon cette fois ? 

	— Elle ne m’écoute pas, c’est insupportable. Elle tient ça de toi ! Je viens de te dire que nous attendons tonton et tata, souffla Éva. Tonton et tata qui ne semblent pas pressés, contrairement à nous.

	— J’y pense tout à coup, Rémi ne nous avait pas dit qu’il nous enverrait Yumé ? 

	— Si, tu as raison… Quelque chose cloche, dit-elle en se retournant tout à coup vers les enfants.

	Camille trépignait toujours en soufflant comme un vieux tracteur et Andréa se tenait raide comme un piquet devant la cascade qu’il ne pouvait franchir.

	— Erwan où sont les enfants ? cria-t-elle.

	Surpris, je ne répondis rien.

	— Où sont mes enfants ? hurla-t-elle en déclenchant une onde d’énergie circulaire qui balaya instantanément l’image de Camille et Andréa face à elle.


 

	CHAPITRE 2

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Le voyage de la salle du phare vers ce nouveau lieu ne dura guère plus que le temps d’une respiration. Les sensations procurées par ce transfert rappelaient en tous points celles que donnait le franchissement des cascades vers les rêves, à ceci près qu’il me restait ici un léger goût amer en bouche. 

	Les enfants se tenaient tout à côté d’Arawn et de moi, sans sourciller. Sachant pertinemment que cet état ne serait que passager, je m’empressais de balayer du regard ce nouveau lieu que personne, pas même Rémi, n’avait encore pu voir. 

	Nous étions dans ce qui paraissait être un temple en pierre aux murs nus, une sorte de carré long d’une trentaine de mètres et d’une quinzaine de mètres de large, au sol une mosaïque noire et blanche. Au-dessus de nos têtes, une voûte étoilée, proportionnée en conséquence, coiffait l’édifice. Le lieu ne semblait pas éclairé à proprement parler, mais je pouvais voir distinctement. Il y avait à l’extrémité gauche de la salle une grande porte en bois et de l’autre côté une sorte de pupitre.

	Bien que ce monde soit celui des jumeaux, j’avais imaginé qu’il aurait une structuration proche de celle de Labàs avec, peut-être, une vision plus enfantine. Pourtant, je n’y trouvais rien de comparable. Pouvais-je seulement m’appuyer sur mes connaissances du premier monde des rêves ? Ça en était presque déroutant. 

	Où est l’arbre des enfants ? Où sont les sept milliards d’autres ? 

	La réponse se trouvait peut-être au-delà de cette porte. 

	— Ben alors, elles sont où les licornes ? s’anima Camille, en avançant au centre de la pièce, brisant le silence. Tu as dit qu’il y en aurait plein derrière le tourbillon.

	— C’est vrai et vous verrez aussi des choses bien plus extraordinaires encore, mentit habilement Arawn.

	— D’accord, mais ça veut dire quoi ? investigua à son tour Andréa, en rejoignant sa sœur.

	— Comment ça ? bafouilla Arawn, visiblement pris de cours par la curiosité infantile. 

	— Ben oui, on va voir quoi ? Donne-nous des exemples ! 

	— Vous ne voulez pas avoir la surprise ? 

	— Ben non, pour quoi faire ? 

	La réaction des jumeaux semblait le désarçonner. Il faut dire qu’au jeu d’usure ils sortaient, d’habitude, toujours victorieux. Avoir dérobé les enfants sous les yeux de leurs parents pourrait bien, finalement, avoir été la partie la plus facile. 

	— Bon, et quand est-ce que papou et mamou nous rejoignent ? demanda Camille.

	— Plus tard, poursuivit sournoisement Arawn. Ça ne doit pas nous empêcher de nous amuser entre temps, qu’en pensez-vous ? 

	Les deux petites têtes acquiescèrent par un hochement. Je devais reconnaître ses qualités de manipulateur et ceci depuis le début de notre guerre contre Rémus. 

	Je repassais dans mon esprit la scène précédant notre arrivée. 

	[image: Une image contenant noir, obscurité  Description générée automatiquement]

	 

	 

	 

	Arawn était finalement passé dans la salle du phare, contraint par le pouvoir de Rémi. Il était resté un moment à côté de l’arbre, immobile, avant que je ne voie se dessiner simultanément sous mes yeux deux réalités. D’un côté, celle où son pantin et Éva se trouvaient à proximité de la cascade avec leurs deux enfants et, de l’autre, celle où ces mêmes enfants se rapprochaient de nous en suivant une licorne noire à la corne d’or et au pelage d’écailles pailletées. 

	Le Arawn que je pensais figé se mut, laissant à sa suite sa propre image encore fixe comme pour compléter le tableau virtuel qu’il avait créé. S’il ne m’avait pas permis cette double vue, je crois que je n’aurais pas pu comprendre ce qui se passait.

	La créature se mit ensuite à galoper et les enfants accélérèrent pour la suivre. Sans me laisser le temps de la réflexion, Arawn m’attrapa par la main et m’entraîna devant le nouveau portail juste avant que l’illusion ne paraisse franchir le vortex noir et fuchsia.

	— Vite les nains, les nenfants, se reprit-il aussitôt. Il ne faut pas qu’on la perde de vue, sinon on ne pourra jamais trouver le troupeau ! Donnez-nous la main. 

	Pris dans le feu de l’action, ils s’exécutèrent. En quelques secondes, Andréa prit celle d’Arawn et Camille la mienne, puis nous passâmes.

	 

	[image: Une image contenant noir, obscurité  Description générée automatiquement]

	 

	 

	 

	Qu’est-ce que j’ai fait ? Éva ne me le pardonnera jamais.

	J’étais mieux placée que personne pour le savoir. Il n’y avait rien de plus précieux à ses yeux. Mais pourquoi m’étais-je laissé entraîner aussi facilement ? Je l’avais laissé faire. Je m’étais rassurée en me cachant derrière le fait que tout était de la responsabilité d’Arawn, mais c’était un mensonge : je suis seule responsable de mes actes. 

	Pourquoi est-ce que je me préoccupe autant du mal que va ressentir Éva ? 

	Ma vie et mes choix étaient bien plus faciles quand je suivais la voie de la colère. Mais j’avais changé… Je me sentais coupable de ce que nous avions fait. 

	— C’est n’importe quoi, on doit aller les chercher, décidai-je enfin, espérant mettre un terme à cette torture mentale qui m’étreignait.

	— Oui ! Allons chercher les licornes ! s’esclaffa Camille.

	— Non, je parlais d’aller chercher tes p….

	— Prochains petits animaux de compagnie, me coupa aussi sec Arawn, le regard sévère.

	— On va avoir droit à un petit lapin ou un petit chien ? bondit de joie Andréa.

	— Tout ce que vous voulez ! souffla-t-il en levant les yeux au ciel.

	Camille poussa un petit cri strident, reprit en cœur par son frère.

	— On doit retourner là-bas ! insistais-je à voix basse.

	— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Je ne me suis pas donné tout ce mal pour rien. 

	— Ce qu’on a fait est mal.

	— Madame a des remords ! Nous sommes des égos !

	— Et donc ça veut dire que nous sommes condamnés à faire le mal ? 

	— C’est exactement ça ! Et j’y prends un plaisir immense.

	— C’est n’importe quoi, tu n’as donc rien appris au cours de toutes ces années ?

	— Tu as perdu de ta superbe, très chère. Qu’est devenue l’impitoyable reine des enfers ? 

	Je soupirai.

	— Si tu tiens tant que ça à retourner voir ton brouillon et continuer à être son esclave, va, je t’en prie… Mais je te préviens, les enfants restent ici.

	— Vous vous disputez ? demanda Camille après un temps d’observation.

	— C’est une discussion entre les grandes personnes, répondis-je aimablement.

	— Papa et maman ne se disputent jamais, se risqua-t-elle du bout des lèvres.

	— C’est faux, s’amusa Arawn. Ils ne le font pas devant vous, c’est tout. D’ailleurs, la plupart du temps, leurs disputes sont à cause de vous et de vos bêtises.

	Les yeux d’Andréa s’humidifièrent.

	— Si un jour ils se séparent, et ça arrivera, ça sera de votre faute parce que vous êtes de vrais petits démons infernaux.

	Ces derniers mots eurent raison des larmes d’Andréa. Je sentis comme un léger tremblement sous mes pieds, un frémissement.

	— Tu es méchant ! piqua Camille. Tu n’es pas comme papa.

	— Oh que non, je ne suis pas comme lui et encore heureux ! Votre père est un faible.

	Le sol trembla à nouveau. 

	— Ce n’est qu’un lâche, un bon à rien qui obéit au doigt et à l’œil de votre mère ! 

	Les tremblements gagnèrent en intensité et en fréquences.

	— Arawn tu devrais t’arrêter ! le sommai-je, consciente que quelque chose n’allait pas.

	— Et pourquoi donc ? Parce que ce sont des enfants ? hurla-t-il.

	J’ai l’impression qu’il fait exprès !

	— Parce que, oui, sept ans ou pas, vous n’êtes que des enfants ! 

	— Ça suffit ! Tu ne parles pas comme ça à ma sœur, s’énerva Andréa dont le corps scintilla d’un jaune éblouissant. 

	 Cette puissance… Est-ce le pouvoir des enfants qui se réveille ? Et les tremblements… ? S’ils ne se contrôlent pas, une catastrophe pourrait se produire avant même que les autres égos soient libérés.

	— Andréa, calme-toi s’il te plaît. Tonton Arawn dit parfois des bêtises, essayai-je d’adoucir.

	— Il est méchant ! Il ne nous parlerait pas comme ça si nous étions des adultes…

	Et alors qu’il terminait sa phrase, la lumière autour de lui devint insoutenable et me contraignit à fermer les yeux. 

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	Mon cœur se serra tout à coup. Les enfants venaient de disparaître sous mes yeux, en un instant.

	— Ils nous volent nos enfants, hurla aussitôt Pti Chat en se lançant en direction du saule.

	Incapable de prononcer le moindre mot, mon regard se reporta machinalement vers l’arbre où l’image d’Arawn et d’Héla s’estompa de la même manière. Je ne comprenais plus rien. Soudain, un vieux souvenir émergea des limbes de mon esprit et s’imposa avec force. Ce jour où je fis face à mon égo pour la toute première fois, ce jour horrible où Arawn avait réussi à faire disparaître Pti Chat sous mes yeux grâce à une illusion.

	Arawn… Pourquoi ?

	— Montrez-vous, s’énerva Éva en libérant les racines de son corps, sans jamais arrêter sa course.

	Je scrutai la salle qui paraissait vide, tout en sachant que, comme la première fois, ils devaient être sous nos yeux, occultés par le pouvoir de mon égo. Pti Cœur avait compris ce qu’il se jouait avant moi.

	 — Arawn ! cria-t-elle, plus féroce que jamais.

	Elle était presque au pied de l’arbre et avait déchaussé toutes les dalles du sol sur son passage, laissant un sillon chaotique derrière elle. 

	Pourquoi fait-il ça ?

	— Rendez-moi mes enfants, tonna-t-elle en changeant le cap de sa course vers le nouveau portail.

	Regardant dans cette même direction, je n’aperçus rien de particulier, mais après quelques secondes, les silhouettes de nos égos, de Camille et Andréa se dessinèrent en transparence. Je compris qu’Arawn levait le voile pour mieux nous narguer. 

	— Ne me dis pas que tu vas faire ça ! Les enfants ! hurlai-je en courant aussi vite que je le pus.

	— Camille ! Andréa ! s’époumona vainement Pti Cœur.

	Je criais de toutes mes forces, mais rien ne semblait les atteindre. Éva projeta une multitude de racines en avant, mais celles-ci butèrent contre le bouclier noir d’Arawn, invisible jusqu’alors. Il l’avait déployé dès la moitié du phare. Sans se laisser surprendre, Pti Cœur noua ses racines pour former une boule de démolition qu’elle utilisa pour faire voler en éclats le bouclier qui lui barrait la route. 

	Mais il était déjà trop tard.

	Nos égos et les enfants franchirent le portail. Lorsqu’elle tenta de les suivre, le vortex se figea. Un mécanisme de protection, pareil à celui des cascades, devait être à l’œuvre. Loin de se décourager, elle termina sa course contre, dans un terrible fracas. Le son de l’impact, vibrant et aigu, résonna dans le phare. Mon cœur se serra.

	— Rendez-moi mes enfants ! hurla-t-elle en frappant de toutes ses forces sur le portail. 

	Les chocs étaient si violents qu’ils faisaient trembler l’édifice.

	— Éva…

	Je n’étais plus qu’à quelques enjambées d’elle.

	— Ils nous ont trahis, cria-t-elle sans faiblir.

	Je regardai avec quelle frénésie elle portait ses coups sur ce portail qui lui refusait le passage. Elle allait finir par se blesser, mais comment pouvais-je la calmer ? Moi qui avais vaincu des dragons, sauvé des peuples oniriques je me sentais inutile, coupable de n’avoir rien vu et de n’avoir rien fait. Je m’arrêtai un instant, comme pour mieux repousser le moment où je devrais faire face à son regard triste. 

	Rémi dans quoi nous as-tu embarqués ? Où es-tu pour nous aider à gérer ça ? 

	Car après tout, n’était-ce pas de sa faute ? N’était-ce pas lui qui avait sollicité la présence de nos égos ? N’avait-il pas dit que Yumé serait avec nous ? Mais ils nous avaient laissés seuls. 

	Mon esprit se perdit dans le feuillage des arbres et la ronde imperturbable des rêves tout autour.

	Pti Cœur avait peut-être raison, il n’est venu nous voir que dans le but de protéger son satané monde des rêves. 

	Je me sentais trahi par mon ami, la colère montait en moi. 

	Si ça se trouve, il n’a même pas demandé à Yumé de venir… Non, Rémi est quelqu’un de parole, ou l’était ? Est-ce que je peux vraiment dire que je le connais encore après autant d’années sans l’avoir vu ni lui avoir parlé ? Reprends-toi Erwan, tu dis n’importe quoi.

	C’était vrai, j’essayais de trouver un coupable à blâmer pour soulager ma conscience et me dédouaner, mais la vérité c’était que j’étais ce coupable. Arawn était mon égo, ce qui arrivait était de ma faute. Je sentais le sang frémir dans mes veines. 

	Arawn, cette fois tu vas payer ! 

	Prenant une profonde inspiration pour essayer de garder mon calme, le bruit des chocs de Pti Cœur contre le portail me rappela brutalement à ma responsabilité. Submergé par la colère, je libérais sans le vouloir une colonne d’énergie qui s’éleva vers l’œil du phare et révéla l’image de Yumé. Les yeux lumineux, il se tenait immobile face à un miroir argenté rond. 

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	L’intensité lumineuse était si vive que je la voyais au travers de mes paupières closes. Le gamin n’avait visiblement pas apprécié que je dise du mal de ses parents et s’était laissé déborder par ses émotions. Grâce à ce petit boost admirablement impulsé, j’allais enfin savoir quels étaient leurs pouvoirs et, plus important encore, découvrir lequel des deux était l’égo et lequel contrôlait l’arbre. Héla n’aurait qu’à garder l’autre ou le ramener à nos brouillons comme elle semblait si prompte à le faire. Toutes ces années passées à leur côté avaient ramolli son cœur de pierre. Une chance pour nous que je garde les idées claires. 

	Quand tout sera terminé, je saurai la ramener vers moi.

	— Ça y est, tu es calmé ? demandai-je en constatant que la lumière était en train de faiblir. Tu ne réponds rien, tu es fâché ? 

	J’ouvris les yeux.

	Au centre du cercle lumineux incandescent incrusté dans le sol encore brûlant, se tenait en lieu et place du morpion vert, un jeune homme, préado, d’une vingtaine d’années, tout en muscles et presque nu.

	— Andréa ? se risqua la mocheté. 

	Le garçon acquiesça d’un mouvement de tête.

	— C’est bien toi ? Tu es grand ! sourit le petit tas. 

	— Oui sœurette et maintenant plus personne ne nous parlera mal, dit-il d’une voix forte en me lançant un regard accusateur.

	Il claqua dans ses doigts et des habits sortis de nulle part couvrirent instantanément son corps. Vêtu d’une chemise blanche col mao, d’un pantalon ajusté noir et de chaussures de costumes assorties, il dégageait une sensation de puissance.

	Intéressant… On dirait qu’il a aussi pris en maturité… Reste maintenant à faire réagir la deuxième.

	— Comment as-tu fait ça ? questionna Héla, visiblement troublée.

	— Je n’en ai aucune idée. J’étais juste très en colère de ne pas pouvoir être grand…

	La colère… Le fait qu’il succombe si facilement à ses appétits est peut-être une piste, mais le fait que sa lumière ne soit pas noire m’interroge.

	— Ne me remercie pas, surtout, ironisai-je.

	— Je devrai te coller mon point dans la figure plutôt, dit-il la mâchoire crispée.

	— Pourtant c’est bien grâce à moi si tu es adulte et si tu t’es découvert ce pouvoir. Si je ne t’avais pas volontairement poussé dans tes retranchements, tu serais encore ce petit garçon fragile. 

	— Alors moi aussi, je pourrai être grande ? demanda l’autre, le regard plein d’étoiles.

	— Sûrement, gamine. Et je peux t’y aider !

	— Je ne te laisserai pas faire, Arawn, s’interposa immédiatement Héla.

	— Pourquoi veux-tu empêcher ces pauvres petits de jouir de leur plein potentiel ? 

	— Ce n’est pas à nous d’en décider, c’est à leurs parents de le faire.

	— Ces deux brouillons…

	— Ne parle pas comme ça de papou et mamou, grogna la petite.

	Le sol trembla à nouveau sous mes pieds. Ce monde réagissait-il à la colère de ses maîtres ? 

	— Ma chérie, crois-tu vraiment que tes parents vous auraient montré vos pouvoirs ? Ils passent leur temps à vous empêcher d’être vous-même. Ne fais pas ci, ne touche pas ça, parle moins fort… Crois-tu vraiment que vous pouvez leur faire confiance ?

	— Bien sûr que oui ! dit vigoureusement le mâle.

	— Oh… Bien… Bien… Dans ce cas, peux-tu me dire, pourquoi, d’après toi, ils ne vous ont jamais montré ce monde avant aujourd’hui ?

	— Arawn, tu sais très bien pourquoi ! intervint Héla.

	— Non, je ne sais pas et je trouve que tu prends beaucoup leur défense. Quand bien même, il ne s’agit pas de nous aujourd’hui, mais d’eux, expliquai-je en les désignant d’un grand mouvement de bras. Ne trouves-tu pas normal qu’ils sachent ?

	— Si bien sûr, se ravisa-t-elle un sourire malicieux au coin des lèvres. Et c’est une chance pour eux que tu sois là, animé d’une telle volonté de vérité ! J’imagine que tu vas aussi leur expliquer pourquoi leurs parents ne sont pas avec nous…

	Elle s’imaginait sans doute me déstabiliser, mais j’avais compris depuis un moment déjà qu’elle jouait pour l’autre équipe. 

	— Tu as fait quelque chose à nos parents ? gronda aussitôt l’ado.

	Le sol trembla sous mes pieds.

	— Oui et non, m’amusai-je en me repaissant de la colère que je sentais grandir en eux.

	— Oui ou non ? Parle ! gronda-t-il. 

	— Disons que là aussi vous allez pouvoir me remercier. J’ai fait en sorte de les laisser dans l’autre salle pour que nous puissions avoir un moment d’intimité. Ce monde est le vôtre et personne ne peut y entrer sans vous. Comme je vous le disais, vous ne savez rien des règles qui régissent cet univers. 

	Je profitai de cette explication pour leur faire une petite démonstration de mes talents, projetant autour de moi de larges halos noirs dansants. J’espérai capter pleinement leur attention pour mieux les attirer à moi.

	— Tu es un démon ? demanda naïvement le petit tas. 

	— C’est avant tout une question de point de vue. Je suis un égo !

	— Et toi aussi ? interrogea-t-il Héla, qui baissa les yeux pour toute réponse.

	— Mais c’est quoi un égo ? 

	— Bonne question, gamine ! D’autant que cela vous concerne directement aussi, enfin l’un de vous seulement, en réalité.

	— Arawn tais-toi ! 

	— Tiens donc tu as retrouvé ta voix, me moquai-je. 

	— Ce jeu va mal se terminer, poursuivit-elle.

	— Cesse donc de croire que je joue. Tu devrais savoir mieux que personne à quel point je suis sérieux. 

	— Ce ne sont que des enfants… 

	— Qui veulent qu’on les traite en adulte et c’est ce que je suis le seul à faire. 

	— Est-ce que vous allez enfin nous expliquer, s’énerva le mâle. Je vous signale qu’on est là ! 

	Une vaste secousse ébranla le sol et sembla les inquiéter.

	— Ne sois pas surpris, c’est ton pouvoir qui s’exprime. Je t’apprendrai à le contrôler si tu le désires, mais d’abord je dois vous dire ce que personne ne veut que vous sachiez.

	— Cette fois, ça en est trop, dit Héla en s’entourant de noir.

	— Alors tu as officiellement choisi le camp des pantins…

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Ce portail me faisait obstinément obstacle pour retrouver mes enfants. Malgré les coups et la force que je pouvais y mettre, il restait inébranlable. 

	Quand je pense que je lui faisais confiance ! Au final tout ceci n’était qu’un jeu de dupes en attendant qu’une opportunité se profile… Comment ai-je pu croire qu’elle était sincère !

	Malgré ces pensées, quelque chose au fond de moi refusait d’accepter que tous ses sourires, ces moments partagés étaient feints. Mes articulations me faisaient souffrir, mais je ne m’arrêterais qu’une fois cette fichue barrière éclatée.

	Arawn s’est bien joué de moi et je vais le lui faire regretter.

	Je savais pertinemment qu’il n’était pas possible de tuer un égo, en tous cas pas sans tuer son alter, mais, en revanche, je pouvais le faire souffrir sans conséquence sur Pti Chat. Des années de thérapie et de travail sur moi-même volaient aujourd’hui en éclat. J’étais de nouveau sur la voie obscure. Toucher à mes enfants était bien une des seules choses à ne surtout pas faire.

	Je n’aurais jamais dû leur dire que c’était leur oncle et leur tante. À quoi est-ce que je pensais en faisant ça ? S’ils touchent ne serait-ce qu’à un seul de leur cheveu !

	Cette simple idée fit redoubler force et rage.

	— Mais tu vas me laisser passer, oui ! m’exaspérai-je à m’en rompre les cordes vocales.

	Soudain, toutes les parties de mon corps se figèrent. Plus aucun de mes membres ne répondait à ma volonté. 

	Que se passe-t-il ? Est-ce que c’est un autre coup d’Arawn ?

	Non Éva, c’est simplement un ami qui essaye de te protéger, dit la voix de Yumé dans mon esprit.

	— Tu arrives trop tard ! Ils ont dérobé mes enfants, le blâmai-je, toujours aussi en colère.

	L’étreinte qui bloquait mon corps disparut tout à coup. Je me retournai. Le grand aigle impérial au regard turquoise et aux quatre paires d’ailes argent et bleu se tenait aux côtés de Pti Chat.

	— Yumé était là depuis le début, mais il ne pouvait rien faire. Arawn lui avait tendu un piège.

	— Arawn, seul ? Et pas Héla ? m’empressai-je de demander.

	Je ne pense pas, répondit Yumé. À mon arrivée, le ratel noir était dans la salle du phare. J’ai été très surpris de le voir, car rien ne justifiait sa présence. 

	Il a dû contacter Kiwi pendant qu’il était avec nous… 

	Sans crier gare, il s’est précipité sur moi, crocs en avant. J’ai tenté d’échanger avec lui, mais il se refusait à toute communication. Après avoir esquivé ses deux premiers assauts, n’ayant plus aucun doute sur ses intentions, j’ai décidé de le neutraliser en l’hypnotisant, mais un miroir est apparu de nulle part et j’ai été pris dans mon propre piège, prisonnier de mon regard.

	— Arawn l’a ensuite dissimulé derrière une autre de ses illusions, expliqua Erwan. Il a dû faire ça lorsqu’il est arrivé ici.

	Il y a quelque chose qui ne colle pas. Il est arrivé après les enfants et moi et a dû être amené de force ici. Il aurait dû au contraire se précipiter pour être sûr qu’on ne puisse pas voir Yumé. À moins qu’il se soit servi de Kiwi pour faire ça aussi.

	— Rémi est au courant ? demandai-je.

	— Non je n’ai pas eu le temps de le prévenir avant d’être hypnotisé. 

	— Maintenant qu’il est occupé à endormir l’humanité, il ne viendra pas de toute façon, dit Pti Chat. 

	Je n’ai pas souvenir d’avoir regardé vers l’œil du phare. Les enfants avec toutes les questions ont accaparé toute mon attention.

	— Mais même si j’avais tenté de le joindre, il n’aurait pas eu l’information avant des heures à cause du décalage temporel.

	— Attends une seconde, tu peux répéter ça ? demanda Pti Chat, visiblement surpris.

	— J’ai dit que même si j’avais tenté de joindre Rémi, il n’aurait pas eu l’information avant des heures à cause du décalage temporel.

	— Ce qui veut dire qu’on ne peut pas vraiment compter sur l’appui de Rémi… Par contre si lui te parle depuis notre monde le message arrivera presque instantanément.

	— C’est ce qui explique qu’Arawn a largement eu le temps de mettre en place ses manœuvres, indiqua Pti Chat.

	— Sûrement, oui. Mais à quel moment Rémi t’a-t-il demandé de venir ? 

	— Tout de suite après vous avoir renvoyé chez vous. 

	— Puisque Kiwi était là avant toi, cela veut dire qu’Arawn avait déjà mis en place son plan depuis la lune pendant qu’il faisait semblant d’écouter Rémi. Les enfants étaient bien plus en danger que ce que je redoutais.

	— Yumé, as-tu une solution pour nous faire franchir le nouveau portail ? demandai-je affolée.

	— Malheureusement, sans les enfants, ou sans leur autorisation permanente, on ne peut pas passer, avoua-t-il visiblement embarrassé.

	— Je ne veux pas y croire ! m’emportai-je. Il y a toujours une solution !

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Arawn était allé trop loin. Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais je devais absolument retrouver Éva et Erwan.

	— Alors tonton, qu’est-ce qu’on ne doit pas savoir ? revint à la charge Andréa.

	— Je vous l’expliquerai une fois que j’aurai réglé ce contretemps, dit-il à mon attention.

	— Vous allez vous battre ? demanda naïvement Camille.

	— On ne peut pas appeler ça un combat, je vais l’écraser ! fanfaronna-t-il.

	— Je te rappelle qu’Éva est bien plus forte qu’Erwan… Et ce…

	— Tu les appelles par leur prénom maintenant ? me coupa-t-il. 

	— Sans compter les pouvoirs obtenus de « Dame Nature », continuai-je sans me laisser déstabiliser. Ce qui fait que je suis, aussi, de fait, bien plus forte que toi…

	— La force n’est pas la seule condition pour remporter une victoire, ma chère Héla. Elle peut être le catalyseur du succès ou de sa propre perte, énonça-t-il en se parant de noir.

	Il forma un triangle avec ses mains, comme il l’avait fait contre Rémus, pour projeter un puissant faisceau destructeur. Mais cela présentait deux inconvénients stratégiques majeurs : un temps de préparation long et une importante consommation d’énergie. Je m’étonnais de le voir l’utiliser. Loin de sous-estimer sa malice, j’enveloppais les enfants sous un dôme noir pour les protéger et m’assurer qu’aucune illusion ne viendrait brouiller les cartes.

	— Tu es donc résolu à m’affronter, soufflai-je.

	Une étrange sensation d’oppression s’était logée dans ma poitrine.

	— C’est une réelle déception de te voir choisir leur camp, j’aurais cru que tu comprendrais… C’est une chance inespérée, je ne dois pas la laisser passer, dit-il le regard luisant.

	— De quoi parles-tu ? Quelle chance ? 

	Avais-je loupé une information cruciale ? 

	Rester avec lui aussi longtemps et s’apercevoir que je ne le connais pas…

	Après la victoire de Rémi face à son égo, Éva et Erwan étaient devenus tacitement les nouveaux protecteurs du monde de Labàs, du moins c’est ce que j’avais vu sur son fil mémoriel, mais nous n’en demeurions pas moins leurs égos. Les différences et oppositions qui existaient entre nous n’avaient pas disparu, pourtant, à la suite des événements, il s’en était suivi une longue période de statu quo entre nos brouillons et nous. Une longue période partagée avec Arawn, passée ensemble sans se nuire ou essayer de se faire du mal. Il était difficile de parler de relation, le mot résonnant désagréablement dans ma tête, mais je ne pouvais évidemment pas nier que ce n’était pas rien…

	Un flash lumineux, signe que son attaque était chargée, me sortit de mes pensées. Sans plus attendre, il lança son faisceau noir.

	Je ne perdrai pas sur un coup comme ça.

	J’ancrai mes pieds au sol et positionnai mes mains face à moi, doigts écartés afin de renvoyer à la terre cette énergie, canalisée au travers de mon corps. 

	Comme attendu, l’attaque était puissante, mais elle manquait cruellement de passion à mon goût. Je la contrai sans aucune difficulté, mais le sol ne sembla guère apprécier cette dose d’énergie transmise de force.

	— Tu n’as rien perdu de ta superbe à ce que je vois, le flattai-je faussement.

	— Ceci n’était que la mise en bouche, très chère.

	— Voyons ce que donne le plat de résistance, alors. 

	— Tes viles flatteries ne me feront pas revenir sur ma décision, réagit-il aussitôt.

	— Tu m’en vois désolée. Dire que j’étais prête à t’en faire d’autres… Et tu sais à quel point ça n’est pas de moi, ironisai-je.

	— Je suis étonné. Tu ne passes pas à l’offensive ? Tu aurais le temps pourtant, asséna-t-il en préparant son prochain assaut.

	Cette dernière remarque montrait bien qu’il avait conscience des faiblesses de sa technique. À croire qu’il attendait une réaction hostile de ma part.

	— Je n’ai pas renoncé à notre am… mitié, me corrigeai-je aussitôt, surprise par le poids du mot qui allait s’échapper de ma bouche.

	Qu’est-ce que je raconte ?!

	Arawn lança sa deuxième attaque. Elle était plus intense, mais avait toujours aussi peu de saveur. Désirait-il seulement me faire du mal ?

	Le sol semblait tenir le choc.

	Si ses attaques restent à ce niveau-là, je pourrais m’en sortir sans trop de difficulté. Je crains seulement que ce monde ne le supporte pas. Je ne sais pas si celui-ci à la capacité de se restaurer la nuit comme le fait le phare…

	— Tonton, arrête ça, chouina Camille. La violence ne mène qu’aux larmes.

	Voir cette petite tête si triste m’arracha un pincement dans la poitrine.

	— Je reconnais bien là les phrases toutes faites de ton géniteur. De bien grands mots pour pas grand-chose. Des pensées toutes prêtes pour mieux vous manipuler ! 

	Écoutez-le ! C’est l’hôpital qui se moque de la charité !

	— Et toi, bien sûr, tu viens pour nous sauver de tout ça ! ironisa Andréa, resté muet jusqu’alors. 

	— Non, il n’y a que moi qui m’importe, mais tu noteras qu’à la différence d’autres, je dis les choses sans détour.

	— Quelle est donc cette chose qui semble te brûler les lèvres et que tu ne nous dis pas, creusa Andréa en levant les yeux au ciel.

	— Plus tard, peut-être. Pour le moment, moi et Héla avons un compte à régler.

	— Ne fais pas ça, implora Camille.

	— N’écoutez pas ce qu’il dit, il infuse du poison dans vos cœurs pour vous manipuler.

	Arawn ricana et je surpris dans son regard une expression mélancolique que je ne lui connaissais pas.

	— Attention, cria Camille, la voie pleine de terreur. 

	Arawn changea brusquement de position, basculant l’axe de son corps vers l’arrière, les pieds alignés sur une diagonale et les bras déployés sur le côté. 

	Une nouvelle technique ? À moins que ça soit qu’une tentative d’intimidation ?

	Mais l’énergie noire qui se concentrait dans ces mains prêtait à croire qu’il ne s’agissait pas d’un vulgaire bluff et qu’à la différence des fois précédentes il allait y mettre bien plus de passion. Un frisson me parcourut le corps. Je renforçais par précaution la protection autour de Camille et Andréa.

	Cette fois tu ne joues plus… Je dois faire sortir les enfants. Vont-ils seulement m’écouter ?

	Le portail n’était pas loin de nous, mais Arawn était bien trop près. 

	Peut-être pourrais-je faire intervenir Fifille pour m’aider ? Non, cela lui donnerait l’idée de faire venir Kiwi. D’ailleurs, peuvent-ils seulement passer dans ce monde ?

	— J’espère que tu es prête, prévint-il, amusé, juste avant de rebasculer son corps vers l’avant. 

	Au même moment, une multitude de lames affûtées noires se formèrent autour de lui et partirent dans ma direction. Je dressai des murs végétaux devant moi, mais loin de me protéger, chaque impact me fit terriblement souffrir. 

	Je dois l’immobiliser où à défaut le tenir suffisamment éloigné pour nous laisser le temps de partir.

	Ce plan était plutôt sommaire, mais je n’avais rien de mieux à proposer dans le temps imparti. Camille agrippait fermement son frère qui observait la scène. Sans attendre, je m’employai à faire pousser un tapis de roses de cristal noir. Partant du dôme entourant les enfants, je l’étendis progressivement en direction d’Arawn. J’avais travaillé en secret à renforcer leur pouvoir pour drainer plus efficacement et plus rapidement l’énergie qu’elles retiraient à leur victime.

	— On dirait que tu ne veux plus me laisser le temps d’attaquer, à moins que tu n’essayes de m’éloigner des enfants, commenta-t-il sans bouger.  

	Je tressautais à l’idée qu’il puisse avoir compris mon plan.

	— Les roses sont à tes pieds… Un contact et tu sais ce qu’il se passe… 

	Il resta stoïque, le regard plein de défiance, mais mes petites rosacées n’avaient pas encore dévoilé tous leurs atouts. 

	— Comme tu voudras, déclamai-je en libérant d’un claquement d’un doigt le gaz contenu dans les boutons de mes chères fleurs.

	Un voile mauve poudré s’éleva lentement du sol. Ondulant dans les airs, les volutes, telles des vagues, hypnotisaient leurs victimes et leur faisaient perdre toute notion de danger. Mais Arawn n’était pas un néophyte, il recula de deux pas. 

	L’espace concédé fut aussitôt empli par mes roses. 

	— Est-ce l’odeur qui t’incommode ? souris-je.

	— Je n’ai jamais aimé le poison… Et celui-ci semble tout à fait particulier, admit-il en abandonnant un autre mètre.

	Et il ne faisait pas si bien dire. Au contact de la peau, il brûlait les chairs, à l’intérieur des poumons il paralysait le corps et une fois dans le sang il infligeait des douleurs pareilles aux caresses d’une méduse. 

	— Tu t’es montré très pugnace depuis le début, je ne voudrais pas avoir de mauvaise surprise.

	— Tatie sort les crocs ! ironisa-t-il, encore. 

	Quelques pas de plus et il y aura assez de distance…

	— Les choses auraient été tellement plus simples si tu t’étais rangée à mes côtés…

	— Ou si tu t’en étais tenu à ce qui était convenu, m’agaçai-je.

	— Enfin, elle admet qu’il y avait un plan ! Je vous l’avais dit, s’adressa-t-il aux enfants, visiblement satisfait.

	J’avais la désagréable sensation de m’être fait avoir.

	— À nous, me lança-t-il avec le regard plus noir que jamais. Croyais-tu vraiment pouvoir me tromper avec cette pitoyable mise en scène ? Ta nervosité te trahit. Je te vois scruter le moindre de mes pas, mais je te le dis, abandonne immédiatement tout espoir, tu ne pourras pas t’enfuir sans m’affronter. Et ce ne sont pas tes pauvres petites fleurs qui m’empêcheront d’avancer, conclut-il en frappant le sol d’un puissant coup de pied. 

	L’onde libérée balaya toute mon œuvre avec une facilité déconcertante, laissant un sol nu et moi complètement désemparée. 

	

	CHAPITRE 3

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	Face au passage inexorablement figé, Pti Chat ruminait, la mâchoire contractée et les poings serrés. Je la sentais prête à exploser, c’était une question de secondes. Yumé, lui, paraissait toujours aussi calme, presque oisif, le regard perdu dans le lointain… 

	Il ne sert à rien ! On dirait qu’il se contente de regarder ! Je ne comprends pas pourquoi Rémi l’a fait venir.

	— C’est ça ! dit Pti Chat sur un ton énergique, me sortant de ma torpeur.

	L’oiseau tourna la tête sur le côté, pour seule réaction. On avait au moins la confirmation qu’il nous écoutait.

	— Le dernier monstre de Rémus a réussi à briser la cascade gelée pour y entrer lorsque nous étions dans le rêve des chats, rappela-t-elle, la voix chargée d’espoir. Les barrières sont solides, mais elles ne sont pas infranchissables. Je vais la faire sauter ! 

	— Tu es sûre de ce que tu dis ? questionnai-je prudemment. 

	— Si cette espèce d’insecte géant y est arrivée, il n’y a pas de raison que nous non plus!

	Je demeurais perplexe. L’histoire était sans nul doute exacte, mais il existait tout de même une différence de pouvoir notable entre l’animal de compagnie de Rémus et nous. M’apprêtant à modérer l’ardeur de Pti Chat, je reconsidérai alors le rôle à jouer de Yumé. Finalement, c’était peut-être pour ça qu’il était là.

	— Vas-y Yumé, à toi de jouer ! lançai-je en pointant le passage.

	— Je ne pensais pas à lui, bafouilla Pti Chat, mais c’est une bonne idée ! Go, Yumé ! Go ! Éclate tout !

	L’oiseau ne dit mot.

	— Ben alors ? s’impatienta-t-elle après quelques secondes. 

	— Yumé, c’est à toi de jouer là ! appuyai-je, à mon tour. Fais sauter la barrière !

	Ce n’est pas possible, avoua-t-il enfin. 

	— Quoi ? Qu’est-ce qui n’est pas possible ? Tu as juste à briser ce bloc devant nous ! Tu as les mêmes pouvoirs que Rémi, non ?  

	Ce n’est pas possible, réitéra-t-il. Je ne dispose d’aucun pouvoir offensif…

	Ah, oui, j’avais oublié ! Rémi et ses idéaux humanistes ! Amour pour tous for ever…

	— Bon, on n’est jamais mieux servi que par soi-même de toute façon, pesta Pti Chat en reculant face aux colonnes. 

	— C’est inutile ! Tu as déjà essayé ! rétorquai-je bien trop rapidement. 

	— C’est gentil de m’encourager ! Contrairement à d’autres, je ne resterai pas là sans rien faire ! souffla-t-elle en me fusillant du regard. 

	— Je ne reste pas sans… Si, tu as raison, me ressaisis-je.

	J’avais passé mon temps à blâmer Yumé pour son inaction sans m’apercevoir de la mienne.

	— Je vais t’aider, annonçai-je en allant me placer à son niveau.

	 


 

	- Héla -

	 

	 

	J’étais sidérée. Comment avait-il pu déjouer aussi facilement mon piège ? D’où lui venait cette force ? Il maîtrisait sa partie à merveille comme si rien ne pouvait le surprendre, comme s’il avait déjà tout prévu… Un frisson me parcourut l’échine. 

	— Ne fais pas cette tête voyons, dit-il un sourire satisfait étirant ses lèvres. Je t’ai prévenu, mais tu n’as rien écouté. Tu t’es détournée de moi alors que tout ceci était pour toi.

	Pour moi ? 

	Qu’avais-je à faire dans cette histoire ? Était-ce encore une tentative de manipulation de sa part ?

	— Comment puis-je te croire alors même que tu ne me dis pas tout, bluffai-je, espérant glaner quelques informations.

	Il fronça les sourcils, feignant l’étonnement. 

	— Qu’est-ce que tu caches ? Dis-le-moi, insistai-je. 

	— Penses-tu vraiment que je vais te confier quoi que ce soit à présent ? Pour que tu t’empresses d’aller tout leur rapporter tel un gentil toutou docile. Jamais ! J’ai commis une erreur d’appréciation en te faisant venir ici, mais je vais réparer ça, dit-il en avançant.

	Je sentis le sang frémir dans mes veines. 

	— Que comptes-tu faire ? me surpris-je à trembler. 

	— Voici ta dernière chance, saisis-la. Quitte ce monde sans les enfants.

	Ceci n’avait rien d’une proposition. Fuir ? Pour quoi faire ? Je ne les laisserai pas seuls avec lui, je n’en avais pas le droit.

	— Non ! répondis-je fermement en serrant les poings.

	— Non ?

	— Non ! réitérai-je, résolue à me battre.

	Je laissais croître autour de moi un halo noir. De toute évidence, j’allais devoir tout donner et réinventer mes pouvoirs. Camille et Andréa nous observaient avec des regards bien différents l’un de l’autre. 

	— Ta vraie nature ! s’exclama aussitôt Arawn.

	Cela faisait aussi sans doute partie des révélations qu’il cherchait à faire éclater depuis le début.

	— Il n’y a pas d’état d’être prédéfini. Je suis la somme de mes actes et je suis responsable des décisions que je prends, me justifiai-je. 

	— Mais je ne te juge pas. Il n’y a pas de honte à avoir. Je suis méchant et j’aime ça !

	Et alors qu’un long monologue démarrait, je m’interrogeais. Qu’est-ce que « être » pouvait bien vouloir dire pour un égo ? Après tout, nous n’étions que l’autre face de nos pantins et nos vies étaient suspendues aux leurs. Si le monde de Rémi ne nous avait pas libérés, nous n’aurions jamais eu voix au chapitre. 

	Perdue dans mes réflexions, je laissais aller mon regard le long des joints gris de la mosaïque au sol lorsque j’entrevis une longue fissure horizontale serpenter entre lui et moi, d’un bout à l’autre de la salle. Cette fragilité, discrète pour l’heure, marquerait le point de fracture entre Arawn et moi. Prenant une profonde inspiration, je concentrais toute ma force dans mon pied droit pour frapper le sol. La simple fissure s’élargit alors d’un bon mètre, sur toute la largeur du temple jusqu’à fendre les murs. L’édifice s’ébranla. Visiblement surpris, Arawn arrêta son monologue. Sans lui laisser le temps de réagir, je fis jaillir de sous ses pieds des lianes épineuses pour l’entraver et frappai le sol d’un second coup pour élargir encore la brèche. 

	— Tu ne me retiendras pas longtemps avec tes pauvres… 

	— Tu ne finis pas ta phrase ? 

	D’une robustesse sans égale, elles possédaient les mêmes propriétés vampirisantes que mes roses noires. Il serait cloué au sol par sa propre force. 

	— Il n’y a pas que toi qui puisses réserver des surprises ! m’amusai-je.

	Je le voyais essayer de se libérer, en vain. 

	— Tu n’y arriveras pas, abandonnes !

	Il sourit, pour toute réponse, et se mit tout à coup à forcer comme un lion sur les racines enlacées autour de lui.

	— Je t’aurai prévenu, dis-je, un pincement dans la poitrine avant de retourner auprès des enfants. 

	Il était temps pour nous de regagner le phare. J’ôtai le bouclier qui les protégeait.

	— Nous devons y aller ! annonçai-je, une main tendue vers chacun d’eux.

	— Et tonton Arawn ? demanda Camille, en me prenant la main.

	— Nous reviendrons le chercher quand il sera calmé, expliquai-je, en le regardant.

	Il se débattait toujours aussi vivement, réussissant, par endroits, à cisailler le sol avec les racines… Je m’empressai alors de saisir la main d’Andréa.

	— Il faut partir, vite ! dis-je, en les entraînant vers le portail.

	Soudain, alors que nous n’étions plus qu’à un mètre de la sortie, j’entendis le sol craquer. Tournant la tête, sans m’arrêter de marcher, je vis Arawn, toujours attaché, disparaître sous les dalles noires et blanches et je me surpris à frémir.

	Andréa arracha subitement sa main à la mienne.

	— Je veux savoir ce qu’il a à nous dire ! cria-t-il en courant dans la direction opposée.

	— Andréa, hurlai-je inutilement en le voyant sauter dans le vide.

	Arawn qu’as-tu fait ?


 

	- Erwan -

	 

	 

	De toute évidence, Pti Cœur toute seule n’était pas assez forte pour faire sauter le verrou qui protégeait le passage, mais peut-être qu’à deux cela serait différent. Il fallait l’espérer en tout cas, car je ne voyais pas comment faire autrement.

	Positionné sur la même ligne imaginaire qu’elle, je la regardais densifier les racines autour d’elle quand je réalisai alors, qu’à l’instar de Yumé, je ne disposais pas de pouvoir offensif ou du moins pas à proprement parler. Je pouvais utiliser mon bouclier de différentes façons, plus ou moins efficaces, mais aucune d’elles ne nous serait utile.

	— Est-ce que tu es prêt ? demanda Pti Chat, sans me regarder.

	— Pas vraiment…, avouai-je du bout des lèvres.

	— Comment ça ? rebondit-elle aussitôt, les racines pointées dans ma direction.

	— Eh bien, à dire vrai, je ne vois pas trop comment aider. Je n’ai pas de pouvoir d’attaque non plus, en fait… Je ferais bien venir Franky, mais…

	— Non surtout pas, me coupa-t-elle. Il est bien trop grand pour le phare et on se retrouverait complètement écrasés comme la dernière fois. Je peux en revanche faire venir Luxor.

	Un grand ligre blanc de deux mètres qui crache des éclairs glaçants pouvait se révéler utile, en effet.

	— Toi, mon ami, qui réponds toujours à l’appel et qui viens à chaque fois que j’ai besoin d’aide, Luxor ! 

	L’animal totem de Pti Cœur apparut dans la seconde et vint aussitôt se frotter contre elle en ronronnant. Le contraste taille, ronron, me surprenait toujours autant malgré les années. 

	Vous pourriez invoquer Campus également ? proposa Yumé, resté silencieux jusqu’alors.

	Voilà bien longtemps que nous n’avions pas revu le cheval ailé de Vaness, depuis la mort de notre amie en fait. Je me suis souvent demandé quelle femme serait devenue Vaness, elle qui savait tout sur tout. Quelle vie elle aurait choisie ? Si Rémi et elle s’étaient mariés ? S’ils avaient eu des enfants ? 

	— Erwan, hé oh, tu m’entends ? La terre appelle Erwan ! 

	— Désolé, mon esprit était ailleurs.

	— On l’appelle ? 

	— Bien sûr, nous devons mettre toutes les chances de notre côté, essayai-je de positiver, le pouce en l’air. 

	D’une certaine manière, je crois que je redoutais cette rencontre. Faire face au regard de l’ami chimérique de Vaness était une épreuve qui me renvoyait toujours au fait que j’étais vivant et pas elle. Elle, qui avait offert sa vie pour nous protéger de l’attaque de l’égo de Rémi, Rémus…

	Habituellement, seul le « créateur » d’un ami chimérique pouvait convoquer ce dernier, parler avec lui et le comprendre, mais le fait d’avoir participé au sauvetage des rêves de Vaness en donnant naissance à l’arbre Monde avait créé un pont particulier avec Campus. 

	— Ensemble ! Campus ! cria-t-on haut et fort.

	Je scrutais tout autour de nous l’apparition de l’équidé.

	— Pourquoi est-ce qu’il ne vient pas ? demanda Pti Cœur au bout d’une minute. Campus !

	— Laisse-lui un peu de temps…

	— Mais il se déplace à la vitesse de lumière, rétorqua-t-elle, d’un air agacé.

	Je ne répondis rien sachant qu’elle avait raison, mais qu’elle avait aussi très bien compris mon propos. 

	— Tu crois qu’il ne viendra pas ? poursuivit-elle.

	— Je n’en sais rien, mais on ne va pas se démotiver pour autant ! Et j’y pense, je pourrais peut-être récupérer une arme dans un de mes rêves. 

	— Ou mieux encore, faire sortir des êtres de nos rêves pour qu’ils nous aident à briser cette fichue barrière, dit Éva les yeux pétillants. 

	On oublie mon idée alors…

	— Tu penses que c’est possible, Yumé ? interrogeai-je en regardant l’aigle silencieux. 

	Rémi a déjà réussi cette prouesse, mais…

	— Parfait, c’est tout ce que je voulais entendre. S’il l’a fait alors nous y arriverons aussi ! Laissons tomber Campus, il ne viendra pas, conclut Éva en se dirigeant vers l’arbre.

	Malgré l’optimisme dont elle faisait preuve, je ne pouvais m’empêcher d’émettre quelques réserves sur notre entreprise. Les plus grandes prouesses avaient toujours été accomplies par Rémi.

	Tu as l’air pensif, fit remarquer Yumé.

	— Comment faire autrement avec tout ce qui nous arrive. Tout est hors de contrôle…

	— Bon alors, vous venez ?! nous appela Éva depuis l’arbre.

	Yumé et moi la rejoignîmes.  

	 — C’est bien dommage qu’on ne puisse pas avoir accès aux rêves de Rémi, dit-elle en se figeant devant le saule cristallisé. Je suis sûre que nous aurions trouvé ce qu’il nous faut et plus encore.

	Cela me semblait peu dire étant donné l’imagination débordante dont avait toujours fait preuve notre rêveur. Depuis son élévation au stade de dieu, nous n’avions plus accès à aucun de ses rêves, que ce soit les anciens, que nous avions déjà visité ou pas, représentés par les petites sphères colorées, ou les nouveaux représentés par des soleils blancs de même taille. J’imaginais que Rémi nous en avait bloqué l’usage pour nous protéger de la puissance qu’ils contenaient. À quoi pouvait bien rêver un dieu ? Avait-il gardé cette bonté qui le caractérisait ?

	— Je ne trouve rien ! s’agaça Pti Cœur, me sortant de mes pensées.

	— Tu es sûre ? insistai-je.

	— Si je te le dis ! aboya-t-elle.

	— As-tu regardé dans mes rêves aussi ? 

	— Bien sûr ! 

	À l’instar de Rémi, nous avions réussi avec le temps à affiner notre capacité à trouver, autour de l’arbre, les rêves d’intérêt. Cet exercice de visualisation mentale nous avait demandé beaucoup d’entraînement, là où Rémi avait toujours fait ça de manière innée.

	— S’il n’y a rien dans nos rêves, il faut aller voir dans nos cauchemars, lança-t-elle sur un ton énergique.

	Surtout pas, intervint Yumé. Les êtres qui habitent les cauchemars sont imprévisibles et incontrôlables. 

	— Tu ne m’apprends rien, mais quelle autre solution as-tu à me proposer ? 

	Il ne dit mot.

	— C’est bien ce qui me semblait. S’il faut en passer par là, je suis prête. Le mal par le mal…

	— Éva, ça suffit. Yumé a raison. C’est trop dangereux. On n’a pas besoin de se rajouter d’autres problèmes. Je vais sonder les rêves pour voir si je trouve quelque chose, clôturai-je la discussion en m’avançant à son niveau.

	Je fermai les yeux. 

	Inspirant profondément, j’observais avec attention chacune des images qui se dessinaient dans mon esprit en formulant le souhait de trouver « le rêve » qui aurait échappé à son attention et qui nous apporterait la solution. 

	Après avoir passé en revue une bonne centaine de nos songes, sans succès, j’en vins à douter.

	Pti Cœur a raison… Cela aurait été beaucoup plus facile d’aller piocher dans un des rêves de Rémi. Nos rêves d’adulte sont beaucoup trop pragmatiques… et ceux d’enfants beaucoup trop gentillets… 

	Soudain, une étrange lueur grisâtre, à l’intérieur d’un des rêves d’Éva, arrêta mon regard.

	C’est nouveau ça. Qu’est-ce que c’est ?

	Il m’était impossible d’améliorer la précision de l’image. Malgré toutes mes tentatives, la lueur restait informe. Quelque chose au fond de moi me disait que c’était important. 

	Rouvrant les yeux, j’effleurai aussitôt la sphère correspondante. Il s’agissait d’une de celle de Pti Chat. Elle était orange à pois verts.

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Andréa m’avait échappé. 

	Le vortex pour regagner le monde de Labàs était juste en face de Camille et moi, mais je ne savais plus ce que je devais faire. Aller le chercher ou partir avec elle ? Le son assourdissant de la terrasse qui se morcelait m’empêchait de réfléchir. 

	— Andréa, reviens ! Ne me laisse pas, hurla-t-elle en tirant sur ma main. Tatie, tu me fais mal. Lâche-moi !

	J’avais inconsciemment resserré la pression autour de ses doigts pour ne pas la perdre, elle aussi. 

	Qu’est-ce qui m’arrive ? Quelles sont ces sensations désagréables qui s’affrontent en moi ?

	— Tatie, lâche-moi ! Andréa ! cria-t-elle à s’en faire siffler les cordes vocales. 

	Tout à coup sa main devint brûlante au point que je dus lâcher prise. Camille projeta autour d’elle une intense lumière jaune éblouissante, pareille à celle de son frère. La petite fille s’était transformée en une jeune adolescente, d’environ un mètre soixante-dix, au corps presque nu. Je n’en croyais pas mes yeux. Sans paraître vraiment surprise, elle inspectait ce nouveau « elle ». Puis, comme Andréa précédemment, elle fit apparaître en un claquement de doigts de nouveaux habits à sa taille. Pantalon sombre, chemisier blanc et rangers noirs. La facilité avec laquelle les jumeaux avaient réalisé ce tour ne pouvait présager que d’importants pouvoirs.

	— Allons chercher Andréa, lança-t-elle sur un ton enjoué, le sourire aux lèvres.

	— Il faut d’abord qu’on s’occupe de faire venir tes parents. 

	— Je les avais oubliés… Mais attends une seconde, pourquoi dis-tu que nous devons les faire venir ? Arawn a parlé de quelque chose à ce sujet tout à l’heure.

	— Suis-moi, je vais te montrer, l’invitai-je en l’entraînant par le bras, jusque devant le passage. Ce monde est régi par différentes règles et l’une d’elles fait que personne ne peut venir ici sans ton intervention ou celle de ton frère. 

	— Je ne comprends pas. Qu’est-ce que ça à avoir avec Andréa et moi ?

	— Ce monde est celui de vos rêves. Il n’y a que vous qui puissiez entrer ou sortir, vous et ceux que vous voulez bien amener… 

	Je réservais pour plus tard les explications sur les autorisations permanentes.

	— Tu es en train de me dire qu’Arawn et toi, vous vous êtes servis de nous pour venir ici ? conclut-elle, visiblement choquée, en se libérant de mon emprise.

	J’étais à la fois stupéfaite par sa vivacité d’esprit et prise de cours par sa remarque.

	— Vous êtes tous les mêmes, tous des menteurs !

	— Non, je…, je n’ai rien fait pour empêcher les choses, mais tout est allé si vite. Je regrette…

	— Comment veux-tu que je te fasse confiance ? Et même si j’y arrivais, qu’est-ce qui me dit qu’il n’y a pas d’autres mensonges ?

	Je l’écoutais déblatérer sa longue litanie, moi impassible et elle jouant parfaitement son rôle de tragédienne. Mais que connaissait-elle de la vie ? Elle, qui avait toujours été dorlotée, gâtée plus que de raison. Les seuls mensonges dont elle pourrait se plaindre un jour concernaient l’existence non prouvée du père Noël ou encore de ce qu’ils appelaient la « petite souris ». Soudain, le discours de Rémi sur les jumeaux se rappela avec force à mon esprit. Un des deux était un égo… Une angoisse s’empara de moi. Comment réagirait-elle face à cette nouvelle ? Serait-elle en mesure de comprendre ? Saurait-elle maîtriser ses pouvoirs ? Elle avait sans nul doute un corps d’adulte, une réflexion poussée, mais elle n’avait qu’un recul d’à peine sept années sur le monde. 

	— Ça suffit ! l’interrompis-je brutalement. 

	Elle s’arrêta net, visiblement surprise par ma réaction.

	— Tu aimerais sans doute que tout soit beau, que tout soit simple. Eh bien ce n’est pas le cas ! Tu peux oublier les happy ending, bienvenue dans le monde des adultes !

	Je m’arrêtai un instant pour observer sa réaction. Voyant qu’elle demeurait silencieuse, je poursuivis :

	— Tu veux des vérités, eh bien en voici une, la vie est cruelle. Tu iras de déception en déception, tu souffriras des injustices, des trahisons, de la colère et bien d’autres choses encore, mais tu auras l’appui de tes parents et peut-être même d’amis pour franchir ces épreuves. Tout ce que n’a pas un égo… Tu penses être malheureuse ? Attends donc de voir ce que veulent dire ces mots, tu ne sais rien du monde et encore moins de celui-ci, enfonçai-je le clou, dépassée par mes propres mots. 

	— Je… je suis désolée, admit-elle dans un souffle.

	Que m’arrive-t-il ? Pourquoi ai-je dit tout ça ?

	— Je ne sais pas pourquoi, je me suis sentie submergée et je me suis mise à douter de tout. J’ai eu tout à coup l’impression que tout allait s’effondrer autour de moi et je me suis perdue dans l’obscurité. Tout est devenu noir…

	Je l’écoutais d’une oreille, essayant encore de comprendre moi-même, mes propres réactions. 

	— Mais tu as raison, je ne suis pas seule. Il y a mon frère, mes parents et il y a toi…

	Un étrange tambourinement se déclencha dans ma poitrine. Était-ce le contre effet des attaques d’Arawn ?

	— Allons tous les chercher ! déclara-t-elle sur un ton résolu.

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Pti Chat était devant l’arbre depuis quelques minutes déjà, quelques minutes qui me paraissaient beaucoup trop longues. Chaque seconde qui passait mettait un peu plus les enfants en danger et j’enrageais de ne pas pouvoir entrer dans ce nouveau monde.

	J’avais passé en revue tous les rêves, au moins deux fois, et n’avais rien trouvé, malgré la plus grande concentration. Je ne voyais pas ce qu’Erwan allait pouvoir faire de mieux, mais je ne pouvais pas lui reprocher de vouloir essayer.

	Comment ai-je pu croire que des égos pouvaient changer ? J’ai manqué de vigilance.

	Pourtant une partie de moi voulait que ça puisse être vrai, aujourd’hui, plus encore qu’hier. Puisque l’un de mes enfants était un égo, il fallait que ça soit vrai. 

	Soudain Pti Chat toucha une sphère, un de mes rêves.

	— Qu’est-ce que tu as trouvé ? bondis-je aussitôt.

	— Je ne sais pas vraiment. Approchons-nous de la cascade pour voir, dit-il en avançant vers cette dernière.

	Comment peut-il ne pas savoir alors qu’il a choisi ?

	J’allais moi aussi jusqu’à la cascade pour en avoir le cœur net. Arrivant devant le passage, je découvris à l’intérieur l’image de longues allées d’étagères chargées de livres que je reconnus immédiatement. 

	La bibliothèque du lycée… Je ne vois pas ce qu’on va trouver d’intéressant là-dedans.

	Je détestais cet endroit et y allais à reculons la plupart du temps. C’était, après le sport, la deuxième chose à laquelle j’essayais de me soustraire étant adolescente. 

	Soudain, sans crier gare, un fantôme passa devant mes yeux. Une image douloureuse du passé à laquelle je n’étais pas préparée.

	Vaness… 

	Elle déambulait joyeusement, pétillante, comme à l’époque, un large sourire sur son visage lumineux. Elle tenait une pile de livres plaquée contre sa poitrine et ne semblait pas vraiment faire cas de notre présence. Mon cœur se serra en entendant son rire et je sentis les larmes monter. 

	Depuis sa mort, j’avais toujours soigneusement évité tous les rêves dans lesquels j’aurais pu être amenée à croiser son image, alors pourquoi aujourd’hui ? Le passé semblait s’imposer à moi de bien des façons depuis le retour de Rémi.

	— Pourquoi as-tu fait ça ? questionnai-je Pti Chat, larmoyante, en cherchant son regard.

	— Je ne comprends rien à ce qui se passe. Ce n’est pas ce que je voulais.

	Il semblait aussi bouleversé que moi.

	Regardez plutôt, dit Yumé en désignant du bout de son bec la cascade.

	Un cheval ailé gris suivait Vaness dans le rêve.

	Campus… 

	Voilà pourquoi il ne nous répondait pas. Il faut aller le chercher, dit Yumé.

	— Je ne suis pas prête, avouai-je péniblement du bout des lèvres, terrifiée à l’idée d’être confrontée à elle.

	Pti Chat attrapa ma main qu’il serra fort. Je ne savais dire s’il me donnait sa force ou cherchait la mienne.

	Je m’en charge, dit l’auguste oiseau en franchissant aussitôt la cascade.

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Le sol venait de se dérober sous mes pieds et j’étais à présent en chute libre, tête la première, au cœur de l’obscurité, ce lieu que je connaissais si bien. L’air était frais et humide.

	Sans être inquiété le moins du monde par ma situation, je ruminais mon échec en me débarrassant des satanées dernières racines d’Héla. Elle, aussi, avait donc continué de cultiver en secret ses pouvoirs.

	La surface, petit point lumineux, rétrécissait à vue d’œil et me paraissait déjà bien loin.

	Ils doivent être dans le phare à l’heure qu’il est. Je suis certain qu’elle s’est rendue à eux en rampant, la traîtresse. Tout aurait pu être plus simple si seulement elle ne s’était pas autant pantinisée… 

	J’étais à deux doigts de trouver lequel des deux était l’égo. D’après ce que j’avais pu analyser de la situation, j’aurais bien parié sur le petit mâle. Il était celui qui avait réagi le premier à la colère et qui faisait preuve du caractère le plus fort. 

	À quoi bon penser à tout ça…

	Tout ceci n’avait, en effet, plus grande importance, j’avais loupé la seule chance que j’avais de rallier les enfants à moi. Mon plan était un échec. Bien sûr, il me restait toujours l’option d’avancer seul… Mais, pour quoi faire ? D’une certaine manière je crois que j’attendais, à présent, de voir le bain de sang qui s’annonçait avec l’arrivée des sept milliards d’égos. 

	— Le spectacle ne manquera pas de saveur, me surpris-je à ricaner.

	Sortant tout à coup de mes réflexions, je m’étonnai d’être encore en chute libre. Depuis combien de temps étais-je tombé dans ce trou ? N’y avait-il pas de fin ? Regardant vers ce qui devait logiquement être le haut, j’observai toujours le point lumineux de la salle. Ce dernier avait cessé de rétrécir et il me semblait même qu’il grandissait. Étais-je en train de remonter ? Non, la sensation de l’air frais glissant sur ma peau m’indiquait le contraire. J’en venais donc à conclure que quelque chose se rapprochait de moi. Quelque chose de brillant et de jaune… 

	Ce n’est ni le jour ni le moment de venir me titiller !

	Me préparant à un contact imminent, j’envisageais alors l’importance de connaître la distance me séparant du sol. Mais alors que je cherchais une solution pour répondre à cette problématique, je notais que la sensation d’air frais glissant sur ma peau avait cessé. J’étais immobile, suspendu dans l’obscurité.

	C’est nouveau ça encore. Qui peut avoir un tel pouvoir ? 

	À l’évidence, ce ne pouvait être Rémi étant donné le décalage temporel qu’il existait entre les mondes. J’observais, plus attentif que jamais, la tache jaune se rapprocher, des boules d’énergie noires aux poings, prêt à réagir. Une forme semblait se dessiner au centre de la tâche.

	— Andréa…

	 


 

	- Erwan -

	 

	 

	Nous restâmes, Pti Cœur et moi, un long moment silencieux devant la cascade. Luxor s’était couché dans un coin, faute d’action ou d’attention. Je n’avais pas imaginé une seule seconde, en me levant ce matin, que nous aurions tant d’épreuves à affronter…

	Yumé s’était enfin rendu utile en se proposant d’aller chercher Campus. Je comprenais mieux à présent pourquoi l’ami ailé de Vaness ne nous avait pas répondu, il ne voulait plus la laisser seule. J’avais beau me dire que la Vaness qui était sous mes yeux n’était qu’une réminiscence de l’esprit de Pti Chat, une copie de celle qui avait existé, elle n’en demeurait pas moins Vaness et cela était très perturbant. Mon comportement fébrile face à cette situation me faisait prendre conscience que, malgré les années écoulées, je n’avais toujours pas fait le deuil. Pire encore, tout ce que j’avais soigneusement enfoui à l’intérieur de moi jaillissait sans retenue, me laissant désarmé.

	— Elle me manque…, avoua péniblement Pti Cœur.

	Je sentais, au son de sa voix, les larmes poindre. 

	— Elle me manque aussi… Toute cette époque…

	— On ne se rendait pas compte de ce qu’on avait… J’ai peur de ce qui va arriver…

	Je ne sus pas quoi répondre. Lui avouer que moi aussi n’aurait fait qu’alimenter ses craintes et lui dire que tout allait bien se passer n’aurait été qu’un mensonge. Le futur ne m’avait jamais paru aussi incertain.

	— Tu ne dis rien ? demanda-t-elle en se tournant vers moi. Non bien sûr que non.

	Elle avait ce ton las qui me donnait l’impression qu’elle portait le poids du monde sur ses épaules. Ce ton qui voulait dire que j’allais en prendre pour mon grade.

	— Pourrais-tu avoir, de temps en temps, des réactions humaines ? Comme avant que tu sois psy, dit-elle en me lâchant la main. 

	Yumé arriva seul dans la salle du phare, mettant implicitement fin à cette conversation. 

	— Où est Campus ? demanda immédiatement Éva. 

	— Il ne viendra pas. Il ne veut pas la quitter. C’est le seul rêve où un souvenir d’elle se trouve.

	Je ne comprenais pas pourquoi il nous donnait cette information et m’étonnais surtout que Pti Cœur n’ait rêvé qu’une seule fois de sa meilleure amie.

	— On revient à la case départ, souffla-t-elle. Il ne me reste plus qu’à éclater moi-même cette barrière !

	— Tu n’y arriveras pas, me surpris-je à répondre sans retenue. Il a fallu la force de Rémus pour venir à bout de la cascade gelée… Tu vas t’épuiser pour rien.

	Je redoutais sa réaction. Elle, toujours d’un tempérament tonique, me sembla tout à coup comme absorbée dans ses pensées.

	— Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Si je fais ça, j’arriverai à discuter avec elle et alors peut-être que… Je dois le tenter. Yumé, connais-tu un moyen pour me faire dormir ?

	— Quoi ? Là, maintenant ? demandai-je, surpris. 

	— Oui, tout de suite ! 

	Yumé s’avança face à elle et plongea son regard dans le sien. 

	— Vous faites quoi là ? 

	Mais avant que je ne termine ma phrase, ses yeux devinrent bleus et Pti Chat s’effondra, j’eus à peine le temps de l’intercepter.

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Quelle était cette sensation étrange dans ma poitrine ? Comme si quelque chose tapait fort contre mes côtes. Je ne parvenais pas vraiment à dire si c’était agréable ou dérangeant… 

	— Tatie ? me surprit-elle dans mes pensées. Je dois certainement mal m’y prendre, mais on dirait que quelque chose me bloque.

	— Comment ça ? demandai-je en inspectant le passage tourbillonnant.

	— Oui, il y a une sorte de courant invisible qui me repousse en arrière. Regarde. 

	S’avançant d’un pas, elle s’arrêta. Sans bouger ses pieds du sol, elle recula de plusieurs centimètres. 

	— Ça ne nous a pas fait ça tout à l’heure, dit-elle, songeuse.

	— Effectivement. Laisse-moi regarder.  

	Je me plaçai entre elle et le passage et, aussitôt, un bouclier de pierre en bloqua l’accès. Il n’y avait rien d’étonnant à cela, mais j’étais surprise que Camille, elle, ne puisse pas passer. 

	— À moins que…, soliloquai-je. Ça ne peut être que ça, j’aurais dû y penser dès le départ.

	— Tatie, tu serais gentille de m’expliquer ce qui se passe. Je ne comprends rien.

	— Pardon. Les mondes des rêves ont leurs propres règles…

	— Oui, tu me l’as déjà dit.

	— Dans le monde de Labàs, le premier monde que l’on a traversé, pour pouvoir accéder aux rêves où se servir de l’arbre, il faut soit en être le propriétaire, soit avoir été autorisé par le propriétaire. Je crois que ce monde fonctionne de la même manière, à ceci près qu’il a deux propriétaires… Il faut donc la présence ou l’accord des deux. C’est ce qui explique que tu ne puisses pas faire fonctionner seule le passage. 

	— Ce qui veut dire qu’on est bloqués ici et qu’on ne peut pas faire venir mes parents ?

	— J’en ai bien peur. Du moins, pas tant que nous n’aurons pas retrouvé et ramené Andréa avec nous, expliquai-je, en me dirigeant au point d’effondrement du sol.

	L’obscurité régnait sous nos pieds. 

	— On va devoir sauter là-dedans, nous aussi ? demanda fébrilement Camille.

	— On va devoir prendre ce chemin-là, mais il ne sera peut-être pas nécessaire de se jeter dans le vide. Fifille ! 

	— C’est moi que tu traites de fifille ?

	— Non, tu vas voir, dis-je en scrutant autour de nous. Pourquoi est-ce qu’elle ne vient pas ? Fifille ! C’est bizarre, je n’ai jamais eu à l’appeler plus d’une fois auparavant. Ah moins que…

	— Tatie, tu recommences à parler toute seule !

	— Pardon ! Je crois que Fifille ne peut pas passer dans ce monde alors même que je suis ici.

	— OK… Et Fifille est… ? 

	— C’est mon amie et animal totem.

	— Mais encore ? 

	— C’est une chauve-souris vampire géante que j’ai créée. Elle est adorable.

	— Tu peux faire ça ? 

	— Oui et j’imagine que toi aussi, tu dois pouvoir. Mais attention ce n’est qu’une hypothèse. 

	— Chouette ! Je veux essayer ! Explique-moi comment faire ?

	— On verra ça plus tard. 

	Mes paupières commençaient à devenir lourdes, ça ne pouvait dire qu’une seule chose.

	— Qu’est-ce qui se passe ? 

	— Ta mère est en train de s’endormir ! 

	— Et qu’est-ce que ça fait ? Mais, attends comment tu peux savoir ça ?

	— Ça serait trop long à t’expliquer. Surveille mon corps, je reviens ! 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	- Rémi -

	 

	 

	Je venais de renvoyer mes amis et leur égo, le cœur lourd. J’aurais préféré revoir Éva et Erwan dans d’autres circonstances, pour d’autres raisons… Mais nous ne décidons pas toujours de tout, quelle que soit notre condition. 

	Après avoir perdu Vaness et mes parents, après avoir vaincu Rémus, j’avais eu besoin de temps. Un temps qui a défilé sans que j’en aie conscience. Lorsqu’enfin, je sortis de ma grotte, Éva et Erwan avaient bien avancé dans leur vie et je ne me sentis plus légitime de revenir leur rappeler le passé. 

	Juché sur la lune, j’ai veillé au mieux sur leurs rêves, allant quelquefois les retrouver dans leurs songes sans qu’ils s’en souviennent. Mais, aujourd’hui, le passé se rappelait à nous avec force. La tâche qui les attendait, eux et les enfants, était ardue, elle affecterait durablement leur vie et déterminerait le sort de l’humanité tout entière. Ce qui se présentait de prime abord comme une épreuve s’avérait être aussi une merveilleuse opportunité. L’humain avancerait d’un grand pas et serait « Humain » ou ne serait plus. La Terre elle-même le ressentait. Je pouvais le voir dans les palpitations de son champ vibratoire, lui, habituellement si paisible. Cela me surprenait toujours autant de voir à quel point la perle bleue, c’est ainsi que je l’appelais, s’inquiétait pour ses locataires indélicats qui la malmenaient tant. 

	L’humain, cet enfant capricieux, recelait indéniablement un immense potentiel. C’était un diamant brut qui attendait d’être taillé pour en révéler toute la quintessence. Toute la difficulté relevait du fait que cette taille ne pouvait être opérée que par les personnes elles-mêmes. 

	Depuis mon illumination, j’avais consacré chaque seconde de mon existence à essayer de reconnecter les humains à ce « TOUT » qu’on appelait « Amour ». Mais une noirceur tenace vampirisait le cœur des « hommes » et les maintenait loin d’eux-mêmes. Des rêves synthétiques, fabriqués par une société de consommation obscure, obéraient leur jugement. 

	Cette nuit de sommeil sera l’occasion pour eux de plonger profondément dans leurs ténèbres pour aller y trouver leur lumière. Il est temps de se mettre au travail !

	La mission que je m’étais engagé à réaliser, endormir l’humanité était sans commune mesure avec tout ce que j’avais déjà accompli, mais je savais pouvoir y arriver. Inspirant lentement, je sentis chacune des particules de mon être vibrer, établissant petit à petit ma connexion à l’univers. À mesure que cette dernière se renforçait, une énergie vivifiante, pratiquement illimitée, circulait dans mes veines.

	Laissant tourbillonner autour de moi les champs lumineux bleus de mon pouvoir, ces derniers tressèrent un immense piège à rêves dont la lune était la pierre centrale. 

	— Enfants des étoiles, entendez mon appel. Joignez-vous à moi, ici et maintenant…

	La réponse fut assez rapide et d’une vive intensité. Visages et pensées défilaient à une vitesse phénoménale dans mon esprit. 

	— Enfants des étoiles, c’est ici que s’ouvre le vaste domaine du rêve et que démarre votre voyage. Plongez sans crainte à l’intérieur de vous-même. Ma voix sera pour vous un fil d’Ariane qui vous ramènera à la surface lorsqu’il sera temps. Descendez plus profond que vous ne l’avez jamais fait et retrouvez la mémoire éternelle que vous avez oubliée. Enfants des étoiles, il est temps de vous rappeler que vous êtes « enfants de lumière ».

	Les lanières de mon piège à rêves s’étiraient à présent jusqu’à la Terre et l’entouraient entièrement.


 

	CHAPITRE 4

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Je suis dans le couloir de ma maison. Face à la frise des photos familiales, je remarque que certains emplacements sont vides, ne restent au mur que les marques noircies des cadres qui ont été retirés. À bien y regarder, seules les photos des enfants avaient disparu. Cela me donnait le sentiment qu’on avait voulu en effacer toute trace, comme s’ils n’avaient jamais existé. La peur de perdre mes jumeaux, pour toujours, me glaça le sang. Je sens mon cœur s’accélérer et l’oxygène manquer à mes poumons. 

	— Qui a osé faire ça ?! 

	Le rire machiavélique d’Arawn résonne en échos. 

	— Mes enfants…, soufflé-je avec effroi, en me rappelant, tout à coup, qu’il me les avait enlevés. Arawn ! hurlé-je sans contenir ma colère. 

	Une onde de choc part de mon corps et fait trembler les murs de la maison. Quelques-uns des cadres fixés au mur se détachent et se brisent sur le sol. L’égo de Pti Chat ricane alors une octave plus fort pour signifier son contentement.

	— Rends-moi mes enfants ! Cesse donc de te cacher! 

	Une ombre se dessine dans le fond du couloir.

	— Enfin, te voilà ! déclaré-je en libérant les racines de mon corps. 

	— Éva, calme-toi, somme l’ombre en avançant d’un pas.

	— Héla ! Tu n’es qu’une sale traîtresse ! m’emporté-je en libérant une autre onde de choc qui l’éjecte sur la commode en bois qui se brise.

	— Éva, calme-toi, dit-elle en se relevant. C’est un rêve ! 

	— Tu t’es ralliée à Arawn et tu as volé mes enfants ! 

	— Éva, je suis désolée, écoute-moi. C’est un rêve…

	— Oh, non, c’est un cauchemar ! 

	— Oui, c’est ça ! Tu es en train de dormir !

	— Je sais très bien faire la différence entre un rêve et la réalité et je…

	— Justement, regarde mieux autour de toi. Écoute les sensations que te procurent tes sens et tu verras que je ne mens pas.

	— Tu essayes de me manipuler ! 

	— Pas du tout. Rappelle-toi, me somme-t-elle en faisant apparaître sous mes yeux les images chronologiques de mes souvenirs. Tu étais dans la salle du phare avec Erwan et Yumé, tu voulais t’endormir pour me voir. 

	L’image autour de moi crépite.

	Je marque un temps de pause avant de lui répondre. Tout n’est pas faux dans ce qu’elle dit, les crépitements sont sans doute l’un des éléments les plus irréfutables. Sans compter mes racines… Jamais auparavant je ne les avais fait apparaître en étant chez moi.

	Le décor autour de moi vacille une nouvelle fois. 

	— Attention, n’y va pas trop fort, dit-elle. Tu sais qu’avoir conscience que l’on dort est un état qui crée de l’instabilité dans le rêve et qui peut facilement te réveiller.

	C’est vrai, les rêves n’aiment pas trop que l’on puisse en modifier le cours. Je prends une lente inspiration pour me calmer. Héla me regarde sans bouger.

	— Bien… J’ai beaucoup de choses à te raconter, mais il va falloir m’écouter.

	Je serre la mâchoire et essaye de me focaliser sur ma respiration afin de ne pas m’énerver. 

	— Je me suis laissée berner par Arawn…

	— Ce n’est pas ce que je veux entendre pour le moment. Où sont les enfants et comment vont-ils ? 

	Je la sens hésitante.

	— Ne me fais pas répéter, Héla. Tu sais à quel point je manque de patience sur ce sujet…

	— Camille est avec moi…

	— Et Andréa ?

	— Il a suivi Arawn.

	— Comment ça ? Vous n’êtes pas tous ensemble ! 

	L’image autour de nous tremble.

	— S’il te plaît, reste concentrée et écoute-moi. Je ne vais pas pouvoir tout t’expliquer. Nous avons essayé de franchir le portail avec Camille pour venir vous chercher, Erwan et toi, mais la présence des deux jumeaux est nécessaire pour l’ouvrir. 

	— J’ai essayé de détruire la barrière de notre côté, mais je ne suis pas assez forte…

	— Et tu ne sembles pas, non plus, vraiment être aidée ! J’ai regardé ton fil de souvenir. Chacune de notre côté, on ne peut rien faire, mais si nous attaquions ensemble, on pourrait changer les choses.

	— Comment allons-nous pouvoir nous coordonner alors qu’on ne peut pas communiquer ?

	— Laisse-moi une seconde… J’ai essayé de faire venir Fifille dans le nouveau monde, mais elle n’est pas apparue. Je pense qu’il aurait fallu que je la fasse passer en même temps que nous. 

	— Ce qui veut dire qu’elle serait toujours dans le premier monde des rêves…

	— Exactement ! Et elle pourrait nous servir de lien. Je lui transmettrai en temps réel ce qui se passe pour qu’elle vous le retranscrive. Yumé ou Luxor feront la traduction.

	— Tu penses qu’elle va pouvoir t’entendre avec la barrière ? 

	— Nous entretenons avec nos animaux totems le même lien télépathique qu’entre toi et moi. Si j’ai pu accéder à ton sommeil malgré la barrière alors, oui, elle m’entendra.

	— Très bien, mais je te préviens, quand on se retrouvera, tu as plutôt intérêt à avoir une bonne explication pour ta trahison. Je te conseille d’être honnête et convaincante ! 

	— Nous allons tout remettre en ordre et sauver les enfants ! 

	 

	 

	- Camille -

	 

	 

	Le corps de tatie était étendu à même le sol. Elle s’était effondrée en l’espace d’une seconde à peine, juste après m’avoir dit qu’elle reviendrait. Je n’y comprenais rien. Revenir d’où ? Et quel lien avec le fait que ma mère s’endorme ? Tout ceci était complètement fou. Je peinais à croire que ce que je vivais était réel et pourtant, d’un autre côté cela me semblait familier. 

	Papa et maman sauraient nous dire ce qui se passe s’ils étaient là…

	Tatie était gentille, elle s’était montrée très protectrice malgré les circonstances. Sans vraiment savoir pourquoi, je sentais depuis notre conversation que je pouvais lui faire confiance. Pour tonton, mon opinion était plus réservée… Son comportement traduisait des incohérences. Mais peut-être que là aussi, papa et maman sauraient nous dire pourquoi.

	Je jetais un œil au corps inerte et m’approchais de la crevasse dans laquelle mon frère avait sauté. Mon regard se perdit dans les ténèbres.

	Andréa, pourquoi l’as-tu suivi ? Pourquoi as-tu choisi de me laisser ? 

	Pas une fois nous ne nous étions séparés. Malgré les disputes, les pleurs, nous étions toujours restés ensemble. Et même si je le savais toujours dans ce monde, il était loin de moi. De nous deux, il était habituellement le moins audacieux, le moins téméraire, mais sa transformation en adulte semblait avoir changé cela. J’étais d’ailleurs, sûrement, moi-même différente. Il n’y avait qu’à voir ma nouvelle taille, ma voix de femme et sans doute bien d’autres choses que je ne savais pas encore. 

	Je repensais tout à coup à mon échange avec tatie sur celle qu’elle appelait Fifille, son animal totem. Le terme, bien précis, me rappela le début d’une histoire que nous avait raconté papa. Histoire qui était peut-être, finalement, bien plus qu’un simple conte.

	J’aurais mieux fait de ne pas m’endormir au bout de quelques minutes, ce jour-là. Tatie a dit qu’elle avait créé son ami… 

	Ce genre de chose ne s’improvisait pas de toute évidence. ça avait forcément avoir avec un pouvoir particulier, pouvoir que j’étais susceptible d’avoir aussi d’après elle. 

	— Rien ne m’empêche d’essayer… Mais par où commencer ? 

	Il me fallait peut-être réfléchir à quel ami avoir. Tatie avait choisi une chauve-souris vampire, je ne voyais pas vraiment à quoi cela pouvait ressembler, mais une chauve-souris, tout de même, pourquoi faire ça ?

	Est-ce que ça veut dire que mes parents en ont un aussi ? 

	J’étais très curieuse de savoir quel totem ils avaient bien pu choisir. Cela devait sûrement en dire beaucoup sur qui ils étaient à l’époque. À ce propos, cet ami, devait-il nécessairement être un animal ? 

	Je devrais peut-être attendre après tout…

	Tatie prit tout à coup une forte inspiration, comme si son âme regagnait son corps, puis elle se redressa d’un trait. 

	— C’est comme ça que tu surveilles mon corps ? dit-elle en me lançant un regard noir.

	Je ne voyais pas vraiment quoi répondre à ça.

	— Ce n’est pas grave, on n’est pas en temps de guerre après tout, pas encore, soupira-t-elle en retournant devant le passage. Suis-moi !

	— Que fais-tu ? 

	— J’ai vu ta mère…

	— Euh, comment ça ? Ton corps n’a pas bougé d’ici et je n’ai vu personne.

	— Nous nous sommes rejoints dans son rêve. C’est une des règles qui régit la relation entre l’égo et son alter. Pas besoin d’aller dans les détails pour le moment.

	Cela faisait tout de même beaucoup de sujets pour lesquels je devais la croire sur parole et attendre les explications.

	— Il y a finalement, peut-être, un moyen pour faire venir tes parents, expliqua-t-elle en se parant de noir.

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Andréa se rapprochait de moi à vive allure. Sa large aura jaune était la preuve qu’il détenait un grand pouvoir.

	Il est venu pour moi…

	Tout n’était peut-être pas perdu finalement. Le garçon s’était donc laissé séduire par mes mots. Cela ne pouvait indiquer qu’une seule chose, il était l’égo bien que sa lumière soit jaune, mon intuition du départ était la bonne. Puisque tel était le cas, cela signifiait également que c’était malheureusement l’autre enfant qui détenait le pouvoir de donner accès à ce monde et à l’arbre. Arbre que je n’avais d’ailleurs toujours pas vu…

	Andréa arriva finalement à mon niveau et m’attrapa le bras d’une poigne vigoureuse.

	Puissant et fort… Je ne dois pas faire l’erreur de le sous-estimer. 

	Maintenu en apesanteur à côté de lui, sa lumière diminua jusqu’à presque disparaître. 

	— Tu n’imaginais pas me faire faux bon maintenant que ton combat contre tatie est terminé ?

	Je lisais sur son visage un air satisfait qui criait silencieusement la joie qu’il avait eue en me voyant perdre face à Héla. Je ne répondis rien et attendis de voir quels seraient ses prochains mots.

	— Et si nous terminions cette conversation ? 

	Je le devinais du genre impatient. Un défaut que j’appréciais beaucoup chez les autres. Un défaut à exploiter contre eux bien sûr.

	— De quoi parles-tu ? jouai-je faussement. 

	Je savais exactement ce qu’il avait en tête. 

	— Veux-tu vraiment t’abaisser à ça ? 

	C’est qu’il a du répondant… Ça n’est pas pour me déplaire. 

	— Je ne me baisse pas, jamais. Ce sont les autres qui plient devant moi. Pose donc ta question ? J’y répondrai, m’engageai-je une main sur la poitrine.

	Je décelais dans son regard beaucoup de malice et pouvais dire avec certitude qu’il n’était pas dupe.

	— Soit ! Avant ton combat contre tatie, tu étais sur le point de nous révéler quelque chose d’important. Quelque chose que nous n’étions pas supposés savoir. De quoi s’agit-il ? 

	— Oui, je me rappelle… C’est à cause de ça que le ton est monté entre moi et Héla.

	— Entre Héla et moi, essaya-t-il de me corriger.

	— Non, non, entre moi et Héla, insistai-je. Je sais parfaitement ce que je dis. Ce sont les faibles qui laissent passer les autres avant eux.

	Il leva les yeux au ciel. Il ne paraissait guère convaincu.

	— Et donc, quelle était cette chose ? poursuivit-il.

	— Après réflexion, je ne sais pas si je ferais bien de le dire. Peut-être qu’Héla avait raison après tout, m’amusai-je.

	Il fronça les sourcils cette fois. 

	— Je vois… Tu t’imagines sans doute avoir encore affaire à ce pauvre petit enfant craintif et influençable. Si tu savais… Tu n’as pas la moindre idée de qui je suis, déclama-t-il en ricanant. 

	Il affichait une confiance presque déconcertante, attendant certainement que je quémande plus d’explications.  

	— Peut-être devrais-je te montrer, dit-il en augmentant la pression sur mon bras.

	Son aura jaune s’étendit à nouveau autour de nous. 

	— Tu es étrangement silencieux, Tonton. Non, ne t’embête pas à répondre, tu es si prévisible de toute façon. 

	Pour qui se prend-il ?

	Je manquais de m’étouffer devant tant d’insolence.

	— Tu te figures sans doute tenir les rênes, mais tu n’as pas toutes les pièces du jeu pour pouvoir gagner, expliqua-t-il.  

	— Dans ce cas, nous sommes deux, il me semble. Nous voici dans une impasse. 

	— Sauf si nous partageons nos informations…

	— Qui…

	— Te dit que j’ai envie de le faire, acheva-t-il pour moi. Je sais, je sais. Prévisible ! C’est pour ça qu’il ne nous reste plus que la seconde option…

	J’étais déconcerté. La situation que je pensais à mon avantage avait tourné sans que je ne m’en rende compte. Il jouait tel un égo aguerri.

	— Sanli ! cria-t-il, un large sourire carnassier sur le visage.

	Avant que je ne comprenne ce qui se passait, une lumière jaune envahit l’espace autour de nous. Cette dernière se mue en un immense dragon doré occidental à trois têtes. 

	La solution numéro deux… Celle de la force et de l’intimidation… 

	Le corps du dragon tricéphale était si grand et si long qu’il semblait s’entrelacer à l’infini. Je n’en revenais pas, il avait créé son animal totem sans l’aide de personne, et quel totem ! La bête poussa un cri qui fit vibrer les os de mon corps.

	Comment a-t-il fait ?

	— À te voir ainsi, la bouche ouverte, on pourrait croire que tu es surpris ! Tu as vu cette tête, Sanli ? se moqua-t-il. 

	Le monstre ricana à la blague de son maître.

	— Allez, demande-moi ! Je suis sûr que ça te dévore de savoir comment le petit garçon a-t-il pu faire pour créer cet être aussi majestueux ? 

	Son regard brillait d’un éclat noir. Il était maléfique à n’en pas douter et son pouvoir talonnait celui de Rémus, je le sentais dans mes entrailles. Je déglutis péniblement. 

	— Demande-moi ! hurla-t-il, appuyé par les grognements des trois têtes carnivores. 

	— Comment as-tu fait pour créer Sanli ? 

	— C’est si gentil de t’intéresser à lui ! rit-il. Je suis sûr que l’anecdote va te plaire. Nos parents nous ont raconté tout un tas d’histoires fantastiques sur un groupe d’amis qui voyageait dans le monde des rêves. Mais il y en a une, que j’ai toujours aimée plus que les autres. Celle où par leur volonté et leurs mots, ils ont créé des êtres qui les comprendraient mieux que quiconque, qui auraient le même langage et qui seraient dotés de grands pouvoirs…

	J’aurais pu savoir tout ceci si je m’étais davantage intéressé au fil mémoriel qui impliquait la progéniture de mon pantin. 

	— C’est en arrivant dans le phare, puis en vous écoutant, tatie et toi que j’ai compris que tout ceci n’était pas juste des histoires pour s’endormir. Toutes les aventures fantastiques que nous avaient contées nos parents étaient en fait des souvenirs, un précieux savoir oral. 

	Le guide parfait pour maîtriser et utiliser ses pouvoirs… Ce qui le rend à présent beaucoup plus dangereux. Il en sera de même avec sa sœur.

	— Si tes seules connaissances se résument aux histoires que t’ont racontées tes parents, tu imagines bien qu’il te manque encore beaucoup d’informations, argumentai-je. 

	— J’en suis bien conscient et c’est d’ailleurs ce qui te rend utile à mes yeux.

	Il gagnait en maturité et stratégie de secondes en secondes, si cela était possible.

	Je n’aurais peut-être pas dû faire en sorte d’activer son pouvoir. Cela serait arrivé par la force des choses de toute façon, mais je peux au moins essayer de jouer sur mon rôle de guide.

	— Je ne te le demanderai donc pas une troisième fois, qu’elle est cette chose que ne nous ont pas dite nos parents ? 

	Ma réponse à cette question apporterait soit mon salut et la réussite de ce plan que j’avais si vite abandonnés, soit ma défaite définitive. 

	— Tu n’ignores pas qu’il y a certaines choses sans lesquelles nous vivons beaucoup mieux. Et ce que tu désires savoir fait partie de ces choses qui changeront irrémédiablement ta vie, es-tu sûr de ton choix ?

	— Tu essayerais de me faire croire que tu te préoccupes de mon sort ? 

	— J’essaye juste de te mettre en garde…

	— Après avoir essayé de nous révéler cette information sans préambule, tu hésiterais ? C’est inutile ! 

	 Tout à coup, le corps noueux du dragon doré se délassa et laissa apparaître trois dragons distincts. Il n’avait pas un, mais trois totems ! 

	C’est impossible !

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	J’ouvris péniblement les yeux et bâillai aussitôt. Allongée sur le dos, l’image de la salle du phare prenait forme progressivement, me rappelant que je n’étais pas dans mon lit.

	— Alors ? Tout s’est bien passé ? questionna aussitôt Erwan.

	— Laisse-moi me réveiller, répondis-je en me passant une main sur le visage.

	Ce que le sol peut être dur. 

	Yumé me regardait sans rien dire. Je bâillais une seconde fois, il était temps de me mettre en action et de me rappeler de mon rêve. Je me redressais, encore assise. Essayant de ne pas brusquer ma tête, j’attendis quelques secondes que les éléments remontent à mon esprit. Après plusieurs minutes silencieuses, je dus me résoudre à l’évidence, dans ma tête c’était le néant. Je ne retrouvais pas une bribe, pas un détail, ni même une sensation sur ce qui avait bien pu se passer. 

	Allez, quand même ! Concentre-toi !

	Je voyais Pti Chat se trémousser à côté de moi, contenant difficilement son impatience, ce qui n’était pas pour m’aider. 

	J’ai fait en sorte de m’endormir pour aller discuter avec Héla. L’ai-je seulement vu ? Bien sûr, que oui, comment pourrait-il en être autrement ?

	— Je ne voudrais pas te bousculer, mais peux-tu nous raconter ce qui s’est passé ? 

	— Je le ferais volontiers si seulement je me rappelais quelque chose !

	Pourquoi est-ce que j’ai l’image de la maison qui apparaît dans ma tête ?

	— Tu as parlé de cadres dans ton sommeil et tu semblais contrariée, expliqua-t-il.

	— Des cadres… ? Des cadres… Mais oui, des cadres !

	Les connexions venaient de se rétablir. Erwan et Yumé me regardaient d’un drôle d’air. 

	— Ça me revient ! Merci ! déclarai-je en me redressant sur mes deux jambes.

	Je vis passer un soupir de soulagement sur leur visage.

	— J’ai vu Héla, elle est avec Camille, dis-je lentement pour ne pas perdre le fil. Andréa est parti avec Arawn…

	— Parti ? Avec Arawn ? s’étouffa Pti Chat.

	— Ne me coupe pas ! On réglera les détails après. Fifille va nous rejoindre. Elle va nous aider à coordonner l’attaque.

	— Quelle attaque ? interrogea l’oiseau.

	— Celle du portail, pointai-je du doigt.

	— Mais tu as déjà essayé…

	— Oui, mais je faisais ça toute seule ! rappelai-je un brin agacée. Cette fois, Héla va m’aider depuis l’autre côté. Nous allons attaquer toutes les deux en même temps ! 

	— OK… Et pourquoi attendons-nous Fifille ? demanda-t-il, sans l’enthousiasme que j’espérais.

	— Elle sera le lien entre Héla et nous, le lien entre les deux mondes. Je me demande par contre, pourquoi est-ce qu’elle n’est pas encore là, m’inquiétai-je en cherchant du regard la chauve-souris. 

	Héla semblait sûre d’elle en me disant qu’elle pourrait communiquer avec Fifille, mais si elle avait tort… 

	— J’imagine qu’elle ne va plus tarder, dit Pti Chat, sentant certainement ma tension monter.

	— Non ce n’est pas normal. Héla est réveillée depuis aussi longtemps que moi, elle aurait déjà dû envoyer Fifille. Il doit y avoir un problème. Arawn a peut-être encore fait des siennes… Je dois y retourner. Yumé, rendors-moi ! 

	— Attends encore un peu, insista Erwan, visiblement embarrassé.

	— Si ton égo a fait du mal aux enfants ou à Héla, je le…

	Soudain, je vis se dessiner sur le sol une vaste ombre triangulaire. Levant la tête vers l’œil du phare, je vis Fifille au-dessus des arbres. Elle vint se poser à côté de moi et frotta sa tête contre mon flanc en produisant des petits sons que je pourrais juger de « mignons ». Je me sentais soulagée d’un poids. 

	— Elle s’excuse pour le retard, traduisit Yumé. 

	— Ce qui compte, c’est qu’elle soit enfin là.

	— Elle nous explique que la barrière entre les deux mondes des rêves altère la qualité des échanges. Il lui a fallu un peu de temps pour comprendre la demande d’Héla.

	J’avais l’impression qu’elle parlait de réseau téléphonique et de problèmes avec son opérateur. 

	— Héla te fait savoir qu’elle est prête, poursuivit Yumé. 

	J’allais me placer devant le portail, sous le regard bienveillant de Pti Chat, et libérais mes racines. Prenant une lente et profonde inspiration, je me concentrai pour les nouer en une série de six boules compactes qui me serviraient de bélier.

	— Je suis prête, dis-je directement à Fifille afin qu’elle transmette l’information.

	Elle me fit un signe de tête puis émit d’autres sons aigus. 

	— 5, dit Yumé.

	Le stress monta d’un cran, mon cœur accéléra.

	— 4.

	Je canalisai toute ma force dans ses six bras végétaux. 

	— 3.

	Ça va fonctionner ! Il faut que ça fonctionne…

	Je savais qu’Héla donnerait aussi tout ce qu’elle avait.

	— 2.

	J’ancrai profondément mes pieds au sol. 

	— 1.

	Mon cœur semblait prêt à sortir de ma poitrine.

	— 0.

	Les enfants, maman arrive.

	Je déchaînai mes béliers racinaires en une pluie de coups. Rythmée sur la fréquence des battements de mon cœur, j’augmentai l’intensité des frappes, impact après impact.

	 

	[image: Une image contenant noir, obscurité  Description générée automatiquement]

	 

	 

	 

	Cela devait déjà faire cinq bonnes minutes que je frappais, sans répit. J’étais en sueur et haletante, tandis que le mur ne semblait pas être affecté, pas encore… C’était un vrai combat d’usure qui s’était enclenché entre lui et moi. Résolue à ne pas perdre, j’y allais de tout mon cœur, quitte à dépasser mes limites.

	Dix minutes plus tard, ou pas loin, le mur était toujours intact malgré les milliers de coups. De grosses gouttes ruisselaient le long de mes tempes. J’avais largement puisé dans mes réserves d’énergie pour rien, semblait-il. Me serai-je fourvoyée en imaginant faire comme le totem noir de Rémus ? 

	Ne pense pas à ça ! Tu dois tenir ! Tu savais que ça serait dur ! C’est maintenant que le vrai combat commence.

	Les mains tremblantes, la bouche pâteuse, des petits points blancs dansaient autour de moi. J’atteignais mes limites. Me raccrochant à l’idée qu’Héla tenait bon, elle aussi, je me sentis moins seule.

	— Je vous remercie pour vos encouragements, persiflai-je à l’attention de Pti Chat et Yumé. Heureusement que vous êtes là ! ça fait vraiment chaud au cœur…

	— Allez Pti Chat, ne lâche rien ! T’es la meilleure ! 

	— C’est trop tard, mordis-je. 

	C’est avant qu’il fallait le faire ! Et surtout pas après que je vous l’ai soufflé !

	Commençant à perdre espoir, j’entendis comme un léger craquement. Avais-je rêvé ? Poursuivant mes efforts et tendant l’oreille, un autre se fit entendre. 

	Enfin ! Ce satané mur allait céder ! 

	— Fifille, dit à Héla que j’entends le mur craquer !

	 

	 

	- Andréa -

	 

	 

	Tout son cérémonial commençait à sérieusement m’agacer. Je n’étais pas dupe de son jeu. Comment pourrais-je l’être après les multiples démonstrations qu’il nous avait fait depuis son apparition dans nos vies et toutes les histoires que m’avait racontées mon père ? Il était un égo, il s’était dévoilé, mais n’avait rien indiqué sur ses intentions.

	Pour ma part, je désirais juste comprendre ce qui se passait, savoir ce qu’on ne nous disait pas et peut-être enfin appréhender cet étrange sentiment de vide au fond de moi. Il est vrai que je m’étais suis toujours senti différent, d’aussi loin que je me souvienne, et je pensais que cela avait avoir avec ma gémellité, mais aujourd’hui je sentais qu’il y avait encore autre chose. Et cela pouvait bien avoir affaire avec ce nouveau monde, supposé être celui de Camille et moi.

	— Alors tonton ?!

	— Souviens-toi qu’il s’agit de ta décision !

	— C’est bien noté ! Je t’écoute ! insistai-je.

	— Tu… tu es… mon fils !

	— Ça sonne comme du déjà vu, soupirai-je. Sanli !

	Mes trois dragons chinois s’alignèrent les uns à côté des autres pour nous faire face, la gueule bien ouverte, toutes dents dehors.  

	— Tu manques d’humour…

	— Et de patience, visiblement…

	— Ce que j’ai à te dire n’est pourtant pas bien loin de cette boutade. Tu es un égo ! 

	L’annonce résonna en moi avec l’effet d’une onde de choc atomique. 

	— C’est faux ! 

	— Je ne mens pas.

	— Non, c’est faux…

	Le décor autour de moi vacilla. Mes trois dragons chinois disparurent sans que je leur demande quoi que ce soit.

	— Je t’avais mis en garde, enchaîna-t-il sans compassion.

	— Tais-toi ! 

	— Tu le sais au fond de toi…

	— Je t’ai dit de te taire ! m’emportai-je en libérant malgré moi un tourbillon lumineux qui transforma l’obscurité en jour, un court instant.

	Je refuse ! Je ne suis pas comme lui ! Je ne suis pas ça ! 

	Mon regard se perdit dans le noir qui m’entourait.

	Quelle est ma place dans ce monde ? Que vais-je devenir ?

	Nous restâmes un long moment silencieux.

	— Pourquoi sommes-nous ici ? demandai-je finalement à Arawn, l’âme lourde.

	— Eh bien…

	— Ne me fais pas attendre, serrai-je les dents.

	Colère et tristesse se mélangeaient au fond de moi, essayant de voler les quelques larmes qui se pressaient à mes yeux.

	— Ce monde…

	Encore ce monde, tout ne tourne-t-il donc, qu’autour de lui ? 

	 — Va libérer les égos de tous les êtres humains, poursuivit-il. 

	— Il y aura donc un monde où nous serons à notre place ? 

	— Les choses ne se passeront pas ainsi. Le propre de l’égo est de détruire. Il ne restera rien.

	— Mais tu n’es comme ça toi, pourquoi ?

	— Rémi, dit-il en serrant les dents.

	— Quoi Rémi ? 

	— Il est le juge de paix entre tes géniteurs et nous. Son pouvoir me réduit au silence et m’empêche d’être librement qui je suis.

	— Dans ce cas, il fera la même chose avec les autres égos.

	— Aussi puissant qu’il soit, il n’a pas le pouvoir de museler sept milliards d’êtres supérieurs…

	— Nous sommes des êtres supérieurs ? 

	— Tu ne l’avais pas encore compris ? Je… nous sommes ceux qui devraient diriger le monde. Au lieu de ça, nous sommes réduits au silence, tapis dans l’ombre de nos pantins en attendant le jour où nous prendrons le contrôle de leur corps, pour vivre notre vie.

	— Je ne comprends pas tout.

	— C’est normal, on ne t’a pas donné toutes les clefs pour ça. Mais je suis là, à présent, dit-il en posant une main chaude sur mon épaule. 

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Camille ne me quittait pas des yeux. Je n’avais jamais fait attention jusqu’alors à l’intensité de son regard bleu. De quelle couleur étaient ceux d’Andréa déjà ? Ce genre de détail me permettrait peut-être de savoir qui était l’égo. 

	— Tu tiens le coup, tatie ? C’est long tu ne trouves pas ? 

	— À qui le dis-tu !

	Si c’était long pour elle, qu’est-ce que ça pouvait être pour moi qui projetais inlassablement mes chaînes d’épines acérées contre le passage ? 

	Bien qu’elles soient robustes, le passage l’était davantage. Chaque coup porté les abîmait un peu plus et il me fallait les renouveler fréquemment ce qui me demandait énormément d’énergie. Je ne devais pas faiblir. J’espérais qu’Éva ne flanche pas, aussi, auquel cas cela me plongerait à nouveau dans son songe. 

	Maî…tresse… Maîtresse…

	Un nouveau message de Fifille. Je t’écoute.  

	Les échanges étaient hachurés et avaient toujours un léger décalage, mais j’étais rapidement passée experte dans l’art du décodage.

	Le m… mur… 

	Le mur, très bien.

	s’ef…

	Oui…

	S’effrite.

	Le mur s’effrite ! Enfin ! Tout ceci n’a pas été vain ! Dis à Éva de ne rien lâcher, on va l’avoir ! 

	En… ten…du…

	Ils allaient enfin pouvoir venir, mais cela signifiait aussi que j’allais devoir discuter avec elle. 

	— Tatie, que se passe-t-il ? Tu fais une drôle de tête. Fifille te parle encore ? 

	— Oui, la barrière est en train de lâcher. Tes parents seront bientôt là !

	Soudain, j’entendis un craquement, puis une rupture. Un gros nuage de poussière déferla sur nous. 

	



	

      

	CHAPITRE 5

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Je suis un génie ! 

	Il n’y avait rien de plus à ajouter à ça ! Ce revirement de situation était le fruit d’un coup de maître. 

	J’attendais, bien sûr, une réaction de sa part en apprenant qu’il était un égo, mais pas au point d’imaginer que cela le placerait au bord d’un précipice émotionnel. 

	Son pouvoir réagit toujours avec violence lorsqu’il ne contrôle plus ses sentiments… 

	Le tourbillon lumineux qui avait jailli de lui était d’une rare intensité. Ce dernier avait révélé, au passage, et durant un court instant, la présence d’étranges galeries creusées dans la roche qui avaient éveillé ma curiosité. 

	— Je t’apprendrai ce qu’aucun autre ne t’apprendra, poursuivis-je pour ne pas perdre son attention. 

	— Je n’ai pas confiance en toi ! répondit-il assez mollement. 

	— Et c’est bien normal ! Je ne me ferai pas confiance non plus. Mais sur qui d’autre peux-tu compter ? Qui, autour de toi, a été aussi transparent que moi ?

	Les mouvements rapides et saccadés de ses yeux étaient le signe que j’attendais, il cherchait désespérément parmi ses connaissances, sans trouver.

	Plus il se débat et plus il se rapproche de moi. Je vais être son mentor. Bientôt, il s’en remettra totalement à moi et je pourrais l’amener à faire tout ce que je désire.

	Ses pouvoirs, dont je ne mesurai pas encore toute l’étendue, seraient un puissant atout pour mener à bien ce projet qui avait guidé mes actions jusqu’alors.

	— Que dois-je faire ? demanda-t-il finalement, hésitant.

	Il cède ! 

	— Nous devons trouver l’Arbre à Rêves ! 

	Nous y découvrirons sûrement de précieuses informations qui m’aideront enfin à élaborer un plan digne de ce nom.

	— Celui de Camille, souffla-t-il du bout des lèvres. 

	Cela semblait le miner. 

	— C’est aussi le tien ! répondis-je dans le but d’égrener un peu d’espoir en lui. 

	— Les égos ont un arbre mort, sec et noueux, ils règnent sur les cauchemars…

	Je ne devais pas oublier qu’il avait quelques notions du fonctionnement du monde de Labàs grâce à mon abruti de pantin.

	— Certes, mais quelle importance ? Je me moque de savoir comment est cet arbre tant que je dispose du pouvoir de faire ce que je veux. Et c’est bien là le problème… 

	Son regard plein d’incompréhension m’invita à poursuivre. 

	— Bien que nous soyons supérieurs à nos pantins, ce sont eux qui peuvent vivre dans le monde réel. 

	— Parce que ce monde des rêves n’est pas suffisant ?

	— C’est à nous de tous les diriger ! Il est inconcevable que nous soyons la partie censurée. Nous devons reprendre le pouvoir ! 

	— Je ne comprends pas.

	— La réponse risque d’être un peu longue, mais si je devais résumer grossièrement, chaque songe possède sa propre puissance. Plus tu possèdes de cauchemars, plus tu fais pencher la balance vers toi.

	Cette explication était valable pour le monde de Labàs, mais je ne savais pas encore si ce serait la même chose ici. Malgré cette donnée manquante, je ne devais pas me décrédibiliser. Il devait continuer de croire que je maîtrisais tout.

	— Mais ça n’est pas le cas pour moi… 

	— Tu as un statut bien particulier. Contrairement à moi et Héla, tu as pu vivre dans le même monde que ton pantin.

	— Elle s’appelle Camille ! 

	— Ne me coupe pas ! Surtout pour dire des choses aussi inutiles !

	— Camille n’est pas inutile, c’est ma sœu…

	Il s’arrêta tout à coup. 

	— Non, crois-moi. Elle est ton ennemie à présent !

	 

	 

	- Camille -

	 

	 

	Un immense nuage de poussière grisâtre et épais avait envahi l’espace. Il était si dense que je ne voyais plus rien autour de moi. Les particules en suspension rendaient difficile ma respiration et m’obligeaient à tenir mon bras devant ma bouche pour ne pas m’étouffer. 

	— Camille, tout va bien ? demanda difficilement tatie entre deux toussotements.

	— Oui, mais je ne te vois plus. 

	— Ne bouge pas, la poussière va se poser !

	Avec le recul, si petit soit-il, je pouvais dire que tatie était une personne remarquable. Je sentais qu’il existait en elle autre chose que la colère que nous avait conté mon père dans toutes ses histoires. Et, bien qu’elle soit la parfaite jumelle de ma mère, mon cœur, lui, ne les confondait pas. 

	Deux êtres qui n’en sont qu’un. 

	C’était un peu ce que je ressentais dans ma relation avec Andréa. Il était celui qui me comprenait le mieux, celui qui faisait que je ne me sentais jamais seule. 

	Il me manque.

	Je ne m’étais jamais tenu loin de lui aussi longtemps. Où que j’aille, où que je sois, il avait toujours été là.

	Le nuage poussiéreux se dissipait petit à petit.

	Tout à coup, se faufilant au travers du rideau grisâtre, une immense ombre passa. Ma respiration se coupa net. 

	Faites que ça ne soit qu’un mauvais rêve… 

	Les histoires les plus horribles remontaient dans mon esprit. Voulant prévenir tatie, je m’aperçus que je n’arrivais plus à parler, j’étais comme pétrifiée. Mon cœur bondissait d’inquiétude dans ma poitrine.

	ça n’est rien de plus que mon imagination. Tout ceci n’existe pas ! 

	— Camille !

	Je sursautai.

	— Fifille est là ! annonça tatie sur un ton jovial. Viens voir. 

	— J’arrive…, m’étonnai-je de pouvoir parler.  

	Était-ce l’effet de la peur ? 

	Me préparant à la rejoindre, je sentis un corps chaud m’enlacer et avec lui, une odeur vanillée qui ne trompait pas.

	— Maman… 

	— Je suis là, mon cœur, dit-elle en renforçant son étreinte. 

	Elle ne paraissait pas être surprise par mon apparence et m’avait immédiatement reconnue.

	— J’ai eu si peur, dit-elle en tremblant.

	Je l’enlaçais à mon tour. Fermant les yeux et prenant une profonde inspiration, je savais que tout allait être plus simple à présent. Lorsque je les rouvris, le nuage poussiéreux avait complètement disparu. Tatie se tenait à côté d’une énorme chauve-souris que je présumais être Fifille et mon père semblait parler à un grand aigle bleu aux nombreuses paires d’ailes. Une journée normale, en somme ! 

	— Maman…, je voudrais bouger… 

	Son poids se fit plus lourd sur mon corps.

	— Maman ? 

	Un ronflement me répondit.

	Sérieusement ?!

	Ta mère est épuisée. Elle a dépensé toute son énergie pour pouvoir te rejoindre. 

	J’entends des voix, à présent ! 

	Je suis Yumé. Regarde à côté de ton père. 

	L’aigle bleu ?

	C’est bien moi. 

	Mais tu parles dans ma tête. 

	C’est de la télépathie. 

	Incroyable…

	Mon père s’approcha, en même temps que l’aigle bleu. 

	— Je me demandais quand elle allait tomber. Tu peux être fière de ta mère, elle s’est battue comme une lionne pour faire sauter le verrou qui la séparait de ton frère et toi, expliqua-t-il en la saisissant.

	— Maman et tatie… 

	— Oui, Héla va aussi devoir se reposer. Forcément…

	— Parce qu’elles sont liées…

	— Tout à fait ! 

	À ces mots, tatie sombra lentement contre Fifille. Papa la regarda avant de reporter son attention sur moi.

	— Comment fonctionne ce lien au juste ? 

	— Ce serait trop long à expliquer.

	Il me semblait qu’il fuyait la question. 

	— Et Andréa ? 

	— Quoi, Andréa ? bafouilla-t-il, le visage blême.

	— Quand est-ce qu’on va le chercher ? 

	— Ah…, dit-il, visiblement soulagé, sans que je comprenne pourquoi. Nous irons dès que nos dormeuses seront sur pieds. 

	— Mais ça va prendre combien de temps ? 

	— Je ne sais pas, mais on ne peut pas y aller comme ça.

	— Pourquoi ? 

	Je vis sa mâchoire se contracter et sentis que la question l’agaçait. Rares étaient les fois où cela se produisait. À moins que ces signes m’aient échappé jusqu’à lors ? Je n’avais pourtant rien dit de particulier.

	Mon ventre gargouilla. 

	— Je dois m’occuper de ta mère, en profita-t-il pour fuir vers l’arbre, avec elle dans les bras. 

	C’était bizarre…

	Tout le monde est un peu sur les nerfs, expliqua Yumé. 

	Peut-être… Je me demande quelle heure il peut bien être. 

	Je regardais machinalement tout autour de moi comme si le décor pouvait me l’indiquer, mais ne vis rien. Seule tatie Héla se détachait, endormie comme contre une grosse peluche. L’animal, de prime abord effrayant, se révélait être, finalement, un gros doudou. 

	Il en faudrait un comme ça à maman aussi.

	Mais elle a Luxor. 

	Luxor ? Oui, c’est son totem. Un grand ligre blanc. Il ne va pas tarder à arriver, je l’ai appelé.

	OK… Au point où on en est, je crois que je ne trouverai plus rien d’étonnant. 

	Mon ventre se manifesta à nouveau. 

	Ce n’est pas le moment d’avoir faim. Pense à autre chose !

	Malgré cette injonction, mon estomac, lui, décidait de n’en faire qu’à sa tête. L’image d’une pile de trois pancakes au sirop d’érable se dessinait avec précision dans mon esprit. Ma langue roulait presque mécaniquement dans ma bouche en imaginant le goût caféiné du sirop.

	Mais quelle torture ! Je ne vois pas où je pourrais trouver quelque chose à manger ici.

	Tu es dans un monde où beaucoup de choses sont possibles…

	Yumé, tu lis encore dans mes pensées ! 

	Ton esprit n’est pas verrouillé.

	Et tu crois vraiment que je sais ce que ça veut dire ! 

	Tu dois apprendre à le protéger si tu ne veux que d’autres puissent y entrer. Visualise un mur protecteur autour de toi ou toute autre chose infranchissable.

	Mon ventre gargouilla à nouveau. 

	Je crois que je vais avoir du mal à faire ça le ventre vide… 

	Dans ce cas, essayons quelque chose. Place tes mains face à toi, paumes vers le ciel et concentre-toi sur tes pancakes.

	Ne te moque pas de moi !

	Tu me prêtes des intentions qui ne sont pas les miennes.

	Mon père, qui était retourné à proximité de l’arbre, me regardait d’un drôle d’œil alors que je m’agitais silencieusement sur place.

	Tu vois ce que tu me fais faire ! Il va me prendre pour une folle !

	Ne pense pas à ça. Ferme les yeux et focalise ton attention sur les plus petits détails de ce dessert qui te fait tant envie.

	Je ne vois pas trop à quoi cela va me servir mis à part me donner encore plus faim !

	Tu ne le sauras pas si tu n’essayes pas.

	Très bien.

	Je m’exécutais sans plus rien objecter, sous le regard interrogatif de mon père, pressée qu’on en finisse. 

	Aussitôt, sans effort particulier, l’assiette imprégna mon esprit. Elle ne comptait plus trois, mais six pancakes d’une bonne taille. Mon estomac grogna encore plus fort.

	C’est une torture !

	Concentre-toi. 

	En réalité, je n’avais nul besoin de réfléchir pour penser à la couleur automnale de ce plat, à la texture moelleuse de ces crêpes épaisses ou encore à la robe soyeuse de l’élixir canadien qui nimbait le tout. J’avais l’impression d’en sentir les effluves sucrés, lorsque, soudain, je sentis mes mains s’alourdir. Ouvrant les yeux, j’y découvris la réplique exacte de mon assiette de pancakes !

	 

	 

	- Andréa -

	 

	 

	Mon ennemi… Non… Elle est… Elle est…

	Je ne savais plus dire ce qu’elle était. Mon monde s’écroulait, précipité dans un océan d’incertitudes. Toute ma vie n’était qu’un vaste mensonge. Et si mes parents, non, Éva et Erwan, savaient que j’étais l’égo de Camille, pourquoi m’avaient-ils traité comme leur fils ? Ils n’avaient d’amour que pour elle… Savaient-ils seulement la douleur que me causerait cette vérité ? 

	Ils s’imaginaient peut-être pouvoir me mentir toute ma vie ? Tout était feint. Pourquoi ? 

	Quelles que fussent les réponses, je voulais les entendre de leur bouche et de personne d’autre, mais pas maintenant. Je ne me sentais pas prêt. Pour le moment, je devais apprendre à composer avec ma nature. 

	Je suis un égo.

	— Bien, allons trouver cet arbre ! dit Arawn.

	Je regardais cette copie physique d’Erwan. Il n’y avait que lui, pour l’instant, qui semblait dire à peu près la vérité.

	— Andréus, tu m’écoutes ? 

	— Je m’appelle Andréa !

	— Désormais, tu es Andréus ! Je ne m’adresserai à toi que sous ce nom d’égo !

	Une nouvelle vie méritait peut-être bien, aussi, un nouveau prénom…

	—  Andréus… ? Très bien !

	J’acceptais ce nouveau baptême.

	— Allons-y, maintenant, dit-il en pointant le vide sous nos pieds.

	— On ne remonte pas dans le temple ? 

	— As-tu envie de tous les revoir maintenant ? 

	— Non… 

	— Je sais ce que je dis et pourquoi je le dis. Tu vas devoir apprendre à ne pas remettre en doute ma parole.

	Je ne répondis rien et me concentrai pour amorcer notre lente descente dans les ténèbres, debout, pieds en avant. 

	— Tu ne voudrais pas, un peu, éclairer tout ça ? 

	Si l’art de voler ou celui de créer Sanli ne m’étaient pas inconnus grâce aux histoires de mes pa…, d’Éva et Erwan, celui consistant à maîtriser mes autres pouvoirs l’était.

	— Je ne sais pas comment faire, avouai-je sans attendre.

	— Je sais ! C’est bien pour ça que je te le demande. Ne me suis-je pas engagé à être ton mentor ? Écoute-moi attentivement. Le pouvoir coule en toi naturellement, tu dois comprendre ce qui déclenche sa sortie. Quand cela sera fait, je t’apprendrai à le canaliser et à l’entretenir.

	À l’entendre, c’était un jeu d’enfant. 

	Les deux fois où mon pouvoir s’est déclenché, cela s’est produit tout seul parce que j’étais submergé par la colère.

	Ce serait donc ça la clef ? La colère ? N’avait-il pas, d’ailleurs, fait en sorte de me faire sortir de mes gonds ? 

	Essayons ! 

	 

	 

	- Yumé -

	 

	 

	Erwan demeurait interdit en voyant ce que sa fille avait accompli. Je l’étais moi-même un peu aussi. Le potentiel que recelait cet enfant allait bien au-delà des prévisions les plus enthousiastes de Rémi. Malgré sa jeunesse et son inexpérience, elle avait réussi à créer facilement de la matière à partir de ses pensées. 

	Si elle possède l’art de création, cela veut dire qu’Andréa est l’égo. Le savoir aux mains d’Arawn ne présage rien de bon.

	Luxor apparut à côté de sa maîtresse. Erwan profita de son pelage doux et chaud pour la coucher contre lui. 

	Yumé ! Comment as-tu fait ça ?

	Je n’ai rien fait !

	Très drôle.

	Je suis sérieux.

	Qui, alors ? Mon père ? 

	La vérité est à ce point si peu évidente, que tu ne la vois pas ? Camille, tu as créé ces pancakes.

	C’est impossible !

	Pas ici, pas pour toi. Tes parents ne t’ont-ils pas raconté toutes leurs aventures dans ce monde ?

	Mais ça n’était que des histoires, rien que des histoires.

	De toute évidence, pas. 

	C’est impossible…, dit-elle sur un tout autre ton.

	Je la vis s’écrouler au sol, sur ces genoux, sans faire tomber son plat. Erwan se précipita vers nous.

	— Camille, tout va bien ? 

	— Je ne sais pas, répondit-elle en fixant les pancakes.

	— Te rends-tu compte de ce que tu viens d’accomplir ? Seul Rémi avait réussi à faire ça ! 

	— Si tu le dis. Ça fait beaucoup de choses pour une seule journée. J’aurais aimé qu’Andréa soit là pour voir ça. 

	— Tu le lui montreras quand nous le retrouverons. 

	— Est-ce que tu crois qu’il sait faire ça, lui aussi ? 

	— Vous êtes jumeaux, mais vous demeurez unique, expliqua-t-il. Peut-être dispose-t-il du même pouvoir, peut-être dispose-t-il d’un autre ?

	— Un mieux que le mien ? 

	— Peu importe le pouvoir, ce qui compte c’est l’usage que tu en feras.

	Ton père a raison.

	Elle sourit.

	Erwan, il va falloir lui dire les choses pour son frère et elle.

	Je sais… mais je préférerais attendre que Pti Cœur soit réveillée. 

	Soit. 

	— Camille, tes pancakes vont refroidir !

	— Mais je n’ai pas de couverts…

	Tu sais ce qu’il te reste à faire dans ce cas !

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Notre descente vers je ne sais où se poursuivait tranquillement pendant qu’Andréus s’essayait à la maîtrise de ses pouvoirs. L’exercice pouvait paraître simple, mais réaliser deux actions simultanées de ce type nécessitait à la fois une grande force mentale et un potentiel énergétique important.

	Les indications, que je lui avais transmises sur comment trouver l’élément déclencheur, ne pouvaient que le mettre sur la voie de la colère. En revanche, j’avais volontairement omis de lui donner des indications sur la gestuelle ou les positions du corps à adopter pour canaliser son pouvoir, trop désireux de voir quelle méthode innée il utiliserait.

	 Je l’observais patiemment en attendant qu’il éclaire à nouveau ce boyau tortueux dans lequel nous descendions. 

	Héla et l’autre enfant devaient avoir rejoint nos brouillons depuis le temps. J’imaginais la scène des retrouvailles.

	Ils ne tarderont pas à se lancer à nos trousses, mais quand ils nous retrouveront, s’ils nous retrouvent, Andréus sera largement acquis à ma cause… Et Camille à la leur.

	Mon apprenti avait les yeux fermés et les bras positionnés le long du corps, poings fermés. Cela n’avait rien d’idéal, mais un petit flash lumineux se dégagea de lui.

	— On dirait que tu tiens quelque chose. Continue, l’encourageai-je.

	Je me demande dans quel souvenir douloureux il va aller puiser sa colère.

	La journée ne manquait pas d’exemples, mais peut-être y avait-il d’autres choses savoureuses, insoupçonnées, de son passé. Il me faudrait creuser ce point.

	Un deuxième flash, plus puissant et plus long, se dégagea de son corps.

	— C’est bien mieux. Tu y es presque ! 

	Il diffuse son pouvoir à travers son corps alors qu’il serait bien plus simple de se servir de ses mains. 

	Soudain, la faible lumière qui émanait de lui devint étincelante. Une dizaine d’orbes jaunes jaillirent de ses jambes et ses bras. De taille moyenne, elles gravitèrent autour de nous.

	— J’ai réussi, dit-il visiblement satisfait. 

	— Effectivement, je te félicite. Voyons voir si tu arrives à contrôler leur mouvement à une plus grande distance de toi. 

	Aussitôt, les orbes s’éloignèrent. Elles s’alignèrent sur le rayon d’un cercle imaginaire autour de nous et quadruplèrent de volume. Cette fois, il n’y avait plus d’obscurité ou presque. Les galeries creusées dans la roche, que j’avais précédemment vues, se dessinaient clairement.

	— Je suis impressionné, applaudis-je faussement.

	Il apprend avec une aisance déconcertante. 

	— Merci ! J’ai un bon professeur. Tu avais raison, chacun de tes mots compte.

	Il n’était pas mauvais en flatterie, non plus. 

	— Quel est l’événement sur lequel tu as focalisé ton esprit pour arriver à ça ? demandai-je en pointant les orbes.

	— J’ai compris assez rapidement que la colère était ce qui fonctionnait le mieux. Et il n’y a rien qui me met plus en colère que ce sentiment d’avoir être trahi par ceux que j’appelais « parents ».

	Son corps devint électrique et l’intensité lumineuse des orbes s’accentua.

	— Calme-toi. Tu as trouvé ce qui déclenche ton pouvoir, mais attention de ne pas te laisser submerger par ce dernier, cela pourrait te détruire. 

	— Tu as raison…

	Les étincelles autour de lui cessèrent et l’intensité lumineuse diminua.

	— Nous ne sommes pas invincibles. Notre plus grande faiblesse réside dans notre pantin.

	— Qu’ont-ils à voir là-dedans ? 

	— Il ne t’aura pas échappé que nous sommes liés les uns aux autres. 

	— Vous, vous ressemblez oui…

	— Mais pas seulement. Tes parents t’ont-ils déjà parlé de Vaness ? 

	— Pas vraiment. C’était une amie à eux, je crois, mais on ne l’a jamais vu.

	— Et pour cause, elle est morte, tuée dans le monde des rêves par le plus impitoyable des égos, Rémus. C’était bien avant votre naissance, à l’époque où tes géniteurs n’étaient que des adolescents. 

	— Alors, on peut mourir ici, aussi ?

	— Bien sûr ! 

	— Pourquoi tu me racontes ça ?

	— Parce que cela fait partie des règles importantes que tu dois connaître. Si tu meurs, ton pantin meurt. S’il meurt, tu meurs aussi !

	— On peut donc m’atteindre au travers de Camille… et on peut l’atteindre au travers de moi… C’est donc ça.

	— ça quoi ? 

	— Non rien. Y’a-t-il un moyen de rompre ce lien avec nos pantins ? 

	— C’est tout l’enjeu de ce voyage !

	Maître, je suis là.

	Kiwi… Si tu es ici, alors, eux aussi. 

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Je suis dans la salle du phare avec les enfants. Je les observe, assise au pied des marches. Ils font des allers-retours entre les arbres et les cascades depuis qu’ils ont compris comment activer les rêves. Le sang qui coule dans leurs veines, notre sang, est reconnu par mon arbre et celui de Pti Chat.

	J’ai dû mettre en place des boucliers devant chaque cascade pour les empêcher de rentrer. C’est agréable de les voir coopérer devant ce qu’ils ont appelé leur « nouveau jouet ». Ils en ont bien pour un moment avant de réussir à regarder toutes les sphères ! Je crois que je ne les ai même pas encore toutes vues, moi-même. 

	Ils retournent vers l’arbre de Pti Chat pour la énième fois, mais, cette fois-ci, ils s’immobilisent et ne disent plus un mot. Je ne vois plus que leur dos. L’un des deux tend son bras vers l’arbre et alors toutes les sphères noircissent autour de ce dernier. Je suis prise d’angoisse. 

	C’est l’égo ! 

	Je n’arrive pas à voir si c’est Camille ou Andréa. Le phare entier est en train de noircir. Il est comme contaminé par le pouvoir destructeur de l’un de mes enfants. Que dois-je faire ? Essayant de me redresser, je constate que mon corps ne répond plus à mes demandes. J’essaye de crier, mais aucun son ne sort de ma bouche. Le pouvoir sombre de cet égo va tout détruire. L’autre enfant reste à côté sans bouger. Lui a-t-il aussi fait quelque chose ?

	— Éva, ça suffit ! hurle Héla en apparaissant devant moi. 

	Je ne comprends plus rien. Je ne peux toujours ni bouger ni parler.

	— Éva, c’est un cauchemar ! Ce n’est pas réel. 

	Je suis une mauvaise mère. Je n’ai rien vu venir. 

	— Ne laisse pas tes peurs te submerger. Elles alimentent ce que tu vois, m’explique-t-elle.

	Et d’ailleurs lequel des deux est-ce ? Je ne le sais toujours pas.

	— Éva, écoute-moi, bon sang !

	Vais-je perdre un de mes enfants ? Je ne suis pas préparée à ça. Que dois-je faire ?

	— Éva, ça suffit maintenant ! dit-elle avant de claquer des doigts.

	La scène se fige, le temps est comme suspendu et contre toute attente Héla vient me prendre dans ses bras.

	Son corps est si froid. Pourquoi a-t-elle fait ça ? 

	C’est la première fois que nos corps se touchent.

	— Je suis désolée, avoue-t-elle.

	Désolée de quoi ? 

	Tout à coup, tout refait surface dans mon esprit et je prends conscience que je suis en train de dormir. 

	Je suis censée être en colère contre elle, mais je n’arrive pas à lui en vouloir.

	— Sincèrement désolée, murmure-t-elle.

	Il me semble sentir battre un cœur dans sa poitrine. Est-ce possible ? 

	Le rythme est ralenti et discontinu.

	 

	 

	- Andréus -

	 

	 

	Nous descendions toujours plus profond dans ce boyau, transportés par mon pouvoir. La première leçon était apprise, sans trop de difficulté, j’attendais à présent la suivante. 

	Plus vite, je maîtriserai mes dons, plus vite, je pourrai trouver le moyen de me débarrasser de Camille, l’enfant désiré. 

	Bien qu’elle n’ait rien fait, qu’elle n’ait pas changée, je lui en voulais d’être qui elle était. Je sentais la colère grogner à nouveau en moi. 

	Je dois me calmer… Avec un peu de chance, je n’aurais plus à penser à tout ça d’ici peu.

	Arawn m’avait révélé le but de ce voyage, se libérer définitivement de son pantin, mais je sentais qu’il ne me disait pas tout. En même temps, que pouvais-je espérer d’autre de la part d’un égo ?

	Il a dit qu’un égo pouvait mourir si son pantin trépassait et inversement, pourtant Rémi a réussi à vaincre son égo. Ce qui veut dire que Camille pourrait faire la même chose avec moi… Pap… Erwan ne nous a pas donné de détail sur cet épisode, à moins qu’il ne l’ait raconté qu’à Camille pour qu’elle puisse me vaincre le jour où elle en serait capable…

	C’était sans compter sur l’ombre de ce Rémi qui planait sur nous et qui allait poser soucis à un moment ou à un autre. 

	— Tu ne parles pas beaucoup, constata-t-il.

	— Toi non plus…

	— Effectivement, je suis assez intrigué par tous ces tunnels que nous voyons dans les parois et je me demande ce qui a bien pu faire ça ? Qu’elle en est l’utilité ? Et toi, à quoi penses-tu ?

	— Tu te poses des questions bien étranges…

	— Tu apprendras que tout à un sens. J’ajouterais même que le diable réside dans les détails.

	— Si tu le dis… 

	— Alors, vas-tu me dire ce qui te préoccupe ?

	— As-tu assisté au combat entre Rémi et Rémus ? Mon père n’en a jamais parlé.

	— Et pour cause, il n’en a rien vu, tout comme moi. Ce dernier s’est déroulé sur le monde terrestre. Mais pourquoi cette question ? 

	— Tu ne redoutes pas qu’Erwan puisse te vaincre comme Rémi l’a fait avec Rémus ? Tu as dit que l’un ne pouvait mourir sans l’autre, mais Rémi est toujours vivant.

	— Il n’est pas si aisé que ça de vaincre son égo. Rémi est le seul exemple que je connaisse. 

	— Mais un égo peut-il vaincre son pantin de la même manière ? 

	— Je l’ignore, c’est pourquoi il nous faut rompre le lien pour écarter tout risque de mourir en même temps que nos pantins.

	— Qui pourrait nous le dire ? Tatie ? 

	— Pfff, elle n’en sait pas plus que moi ! s’offusqua-t-il.

	— Quelles sont tes relations avec elle ? demandai-je, espérant le bousculer un peu.

	Il esquissa les prémices d’un sourire malicieux.

	— Relation… C’est si mignon. Les égos ne partagent pas ce genre de liens.

	— Qui a décrété toutes ces choses que tu me racontes sur les égos ? Qui dicte ces règles ? Il y a un manuel, un code, quelque chose qu’on peut lire sur le sujet ? 

	— Non, rien de tout ça. 

	— Alors, comment peux-tu être aussi catégorique dans tout ce que tu dis ? 

	— Ce n’est pas à toi de poser les questions.

	— Oh, je vois… Je dois te faire confiance aveuglément… 

	— C’est l’idée ! 

	— Et si tu te trompais ? 

	— Aucune chance, ça ne m’arrive jamais ! 

	Je suis curieux de voir le moment où cela se produira. Il est toujours dans l’excès. J’ai du mal à me dire qu’il est lié à mon pè… à Erwan.

	— Il semble que nous touchions le fond, commenta-t-il en pointant le sol sous nos pieds. 

	Enfin !
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